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S^ean - JJPauf-^ Soai^K^ ^^ancoia 
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En me pemteuane de faire paraître^ mas vo$ 

auspices i cet Essai historique sur /es Eaux de 

SexiiitSf 90US graves d'avance mon nom dans 
U cœur retonaaissant de vos Concitoyens $ et 
vous mè donnei hs plus Justes ' tspirancts ét 
voir bientôt couronner mes faibles travaux dun 
vrai succès* U appartenait ^ sans doute j au digm 
fils étun Magistrat dont les ' vertus puhUques et 
privées ont été en si grixnde vénération parmi 
les membres de notre ancienne Cqur souveraine 9 
fui est déjà bU-même sf avantageusèméni 
connu j par ses talent et ses hienfaits^ dans la 
place éminente qu'il occupe , de partager la gloire 
de ces estimables Consuls fui 9 en ^fireni 
éclater tant de ^{èle pour rétablir des Bains jadis 
si célèbres^ mais qui y dans ces derniers tems y 
étaietu si déchus de Isur ancienne splendeur ^jpat 



le Seul effet ae ces révolutions et de ces vîcis' 
situées humaines qui y en bouleversant le monde , 
n'épargnent pas même les étabUssemens les plus 
utiles à la société. 

Une Cité fondée par Sextius ^ embellie par 
les vainqueurs des Cimbres et des Ambrons , pro' 
tégée par César et Auguste \ dans le moyen dge y 
la demeure successive de dix -huit Souverains^ 
et la Métropole , pendant plus de vingt siècles « 
d'une grande province 9 ne pouvait que sortir 
triomphante du sein de ses ruines-^ aussi chaque 
jour elle renaît de ses cendres ; et parmi les éta* 
blissemens utiles qu'elle doit à la tendre solli- 
citude et à la munificence de notre illustre 
IBmpereurj je dois compter la restauration mo' 
derne de cet ancien monument thermal , d oà 
date lacté de naissance dune ville qui y par la seule 
antiquité de ses Eaux^ doit survivre à toutes 
les révolutions et 3 tous les âges. Heureux mis- 
torien qui 9 appelé à retracer tant de merveilles , 
ne consacre sa plume qu'à des objets d'utilité 
publique^ et qui en trouve sa premih-e récom- 
pense dans Vaccueil distingué et la protection 
bienveillante d un Administrateur aussi chéri par 
sa justice et sa popularité y que recommandabU 
par ses lumières et ses vertus. . 

ROBERT y D. 

HîarscUle, 18 Juin x Si u 
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Ifoo consulte I«f plus.giimiift^^inoiiinDeiii dp 
-ItUstoirey otr- f6îc*^que léf SalieM -toBT m Vet 

premiers peuples , qui, dix*huit siècles avant Tère 
'vulgaire » oot conoo et bit u^age àe's Eaiix d*Aix 
[Réunis sovs'un lei^ naona^iuê, (e^ir dominatioâ 

■ •• •••• * 

. . ' " , . ■ ' y p'< i j II ■ " 
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l*étendalc de la campague d'AiXt <b faisaient 
leur séjour ordioaif^, jusqties W les peuples qui 
Itabi^deur laeôte de Marseille, Riez, Brignoles, 
Fréjus , ÂfltJbes et Nice. Oa ne peut douter que 
la fertilité des terres , sur lesquelles ils s'étaient 
établîi, fl'mt eontribiié à augmenter leur puis- 
sance et à les rendre maîtres des contrées voisi- 
nes, puis qu'au rapport de Pline, le pays qu'ils 
habitaient réuniisaic tous les avantages d'une autic 
Italie, par la politesse de ses Babitans» la £brtl* 
Itté desof^ tenoir et l'abondance de ses fruits <i), 
Strabon en fait le même éloge; il remarque de 
plus que les femmes des Saliens étaient très-fé- 
condes (x) s ce que nous devons mcrifauer avec 
raison y à Fusage des eaui chaudes, dans lesquelles 
élles se baigoaient si fréquemment (3). 
■ 1 1 <■ » ( ' ^ i.i f t • i| î t I ji.i t.. . 

(i) Agromn vtrorua moniaïqiae dignatione , aaipUtu* 
drae x)puiH nuUj provinciania .-fottfereiub . btevhiTf q« 
lodta porîttsqttaa proviiida in qua oppida Jadna Àqu« 
%taoâm salyoraok Ligum^iiiltra alpci celcbfrriadSaUL Fliii* 
Bift. oar. , lib^*'3 , c 14. 

(x) EtaaîBi nmlteres faciindltuc et cdueandl inidid ^ 

> : '(3) il tsc inutile de VecbcrcberqaeUt peut être rétiao- 

logîe du nom 'dei Saliens. Les uns oni cru qu il dérivait 
de l'abondance du sel qui est sur nos côtes ; les autrci , 
du mot Jiilio ou taltOt qui signifie suurer, talent paitica- 
^îêr que possèdent éncotc les provençaux, et dont ils ont 
fans rfoine ifénré"itfe rwTi "antêlrcs. Qnctq ics aurcurs *ai- 
fiataiteatiim-'i )b t^ûcté et «ut réparties "vives u4fi^ 
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ttms mo^weSf les hommes oot toujours chtx^_ 
ii fixer kur» depom dans le V9i9i0age de» 
sources ;aix>iidante« 9 Jesgcapds fttti^.et des ôvj^ 
jes 9 mais les eaux thermales ^ot eu un attrait 
pacdculÏQr f ooa*s^ul^Q)eot .pour., les peuples ci?ir 
lisés mais tMOte^ow, les joauoof. l^ares. De|^ 
weaneiit les premieis.éiaUisscaieiis ibtm^s' î^upci^ 
de ces eaux, et leur rcputauoû immémoriale. 

On ne peucxiQUter ;que les 4'Aix4}eia&f 
sept àé^îxhé^éqi§cp^ 

jde Rome pour tenir au secours jder MatseiUais^ 
4éfic Jes &iiens dans la plaine où était bâric , an 
moyen âge, i'aocieoiie égUse de Notre-pame df 
h Sedsr Ce peuple courageux.» obligé de .e^er 
à son infortune, mais ne voulant ni se, SOUrafl(- 
rre , ni survivre à sa Jibeité , i^ojrg^ de sang 
,£roid.SfS ^nes ei ses eafimsy a^îc^ jle feu à s^ 
hameaux., et prêAra mourir, pjgtôt ^jue de «Jçyff. 
-olf le vil esclave et le jouet du yewpje ron^ia^ 
4rp^,Wfvai¥ . haatct» or peffifinî , a» .ttioçjîhe d^ 
.Sïiii vainfluems.. . \ . - : - = r 

' . ■ - - - ! . - . ' ou ■ •■ 1 

rituelles qui distinguent le peuple de nof cdfitrees, c^vrefiC 

que le nom de Salieni vient de l'hébreu jû/û , qui lîgnf* 

fie en latin sales , Jacetias, Enfia, le savant P. Denis, 

•Capucin , veut que Mahaîa , qui est le synonime tîe dilate 

'et étendu i ait ' serti à donner le nom à un j^euple qiK 

dominait sur une vaste étendue de pays. ' " * ' ' 



^ Aptèéflvok fCRlporté cetterictoifie,9iieitt fini 

aos avaor L C. , Sextius agrandît la ville d*Aix; 
iet comme il étoit liû-même valétudinaire , il y fit 
construire des bains n)^mfii]ues; Voulait leodie 
ide phf Ais line Tille commerçaDtef et fe cencii 

opératibni militairet qui devaient sointiettrâ 
-aux Romains toutes les Gaules , il y fit bâtir ua 
tbâteau-fort pour loger uoe oombreuie napison y 
«t*'too'saeia le lerritolrt tie la nouvelle à 
fflefcafé; Cei premiéff idns et cet agrandifiemeiit 
firent donner à ce Proconsul le titre de fonda*- 
feur de la ville d'Mx^ et comme l'a dit M. de 
Hato) \iar poinéritè» par réconooinaiicey te lui à 
'conservé. ■ - 

^ Ce fut lo ans après la défaite des Saliens que 
IVIarius aiodipha des Cimbres et des Ambrons > 
"éitâ Vaste ptaiae de TietZf o& troif cents miné 
)bâÀ^ès i^urnâafchaient en Italie pour la desiruc^ 
fîori du nom romain , trouvèrent heureusement 
leur tombeau. Selon Plutarque , les Cimbres furent 
intpilf ti linskpà par Marins 9 dans le tems qulU 
prenaient les bains et <jn*i!s se livraient ^ tous let 
jdélices que pouvaient leur offrir la campagoe et 
jles ^ lieux aussi agréables que fertiles (i). Ainsi c'est 

,«j '/i ! . .. ■ . .... 

- (1.) .Çm:hi9 fvijvn -pwçjt. kenitmi nanas coeicniert/ 
fUjti<fi\f jNEspdff^nVaUî.iMabiiitt -^nipi^ ^ 1^? 
caliderum rivvlorofii «çirafiaat foetcf. Barbtros en ^«|s 
httfese oble^a^tei , loci^ue j«(ai{ii»M mjvKUlo loiulfM* 
1^ , oppresseruat romam* ^^i^ Fk» Mar & 



V. 
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(9) 

|iéiit*Ctft i cetfe drcoostancc» qoe Ittifie dok iot 
lalùt, et la république le phis beau 4e set triom^ 
phei. Quoi qu'il en soit , les Romains ne purent 
mter loog -teins «aicief d*uiie si riche contrée^ 
sans embellir uoe ?iile qui leur était aussi recom^ 
mandable par ses eauK chaudes. C'est dorant lea 
trois années que Marius a demeuré à Aix (i)^' 
que le» Tfaemies «le cette ville furent décor éf avec 
one magnificence vraiment digne du peuple vo<( 
main , et que ia superbe source de Trauconado f 
que Ton voit sourdre dans le terroir de Jouquet ^ 
fin conduite dans la ville de Séxtius , piar un aque*' 
duc dont on admîre encore les ruines étonnantes 
à travers quatre lieues de montagnes escarpées f 
et de vallée^ profondes» où» avaot les pas victo» 
rieux de Marius ^ jamais le soleil n'Iavait éclairé 
aucun vestige humain (x). 



(i) L*an de Rome â|x, et 64J ( xse aat avant 
X C» etc. ) 

(s) Ayant fiiît en 1807 un voysgt à Jon^pcs 1 fa} csa« 
a^é attentlvenwiit la soiitM «le Tnuieûtwdo^ et Ua restes 
de r^uedue de Matîos. Tan ai encore trouvé' étt ftag« 
aMnt bien conservas dani !et prairies de ce Village, et je 
ttiî» entré dans le trou du Maure ( Marius ), qui est un 
canal «outerraia , taillé daas le roc, et qui a plus d'un 
mètre et demi de hauteur. Il perce une montagne qui est 
au su4-£sc de Jouqucs, J*avoue que j'étais tout fier de 
fiiîiter une tecie cidie nar éTauisi beiai touvenitSi et e^ 




<49) 

•4Btst vraisemblable q i une partie du ^aiui'butii| 
fae Maïkis fie sur ieg ,|> arbitres (j^i tevcoaien; 
ihnifc te àifmlffS'.ét y&êf^n et des ^lei « 



i on rencontre à chaque pas le aom et les traces immor- 
telles de Marins. li n'est aucun habitant de ce Village quj 
Je font parie avec admiration éi et généml fonmio* Il faué 
CM^re ' qoe la source Traumfiodo ^ poiivêlr éêpt 
êMû9f'à.9Uln imite ^ d'un inèore. iTeni cMiriHKe., r«c«r^ 
^mi «mt ^*iBittrer ilaoi (§ trm du Méttrê.^ les bel* 
l^mm de Balhiuq^u^ laç ^e Gourgoubleoo, aiaii 
^ ne Tont proufd les débris cTiine ancienne ' bâtisse 
fomiine* Je pente' également que le grand aqueduc de 
T*rauconado , ayjnc sa diiectiou sur le flanc occidental de 
la Colline qui est derrière la chapelle de Norre-Dtme dcÉ 
î^urs , dans !e territoire de Peyroles, et inamédiatcmcm 
9U*dessus du moulin à papier de Meycargues , ne défait 
pas laisser perdre la source, si coAsîdérable qui alimente 
cette usine. Comme cette Ausse d*eâU| ainsi réunie, for- 
«witj seloa joutes les appsireaces » «ne véritable rivière 
et presque uo grand fleuve, il a*est pas étoAiuiot qii^Aii 
fi^4#«:A ^ bellef fontaines , son aom «t sa célébrité. 
Mais îe.ae crois point, pour Vintérêt même de Thistoire^ 
devoir quitter la .source de Trauconaiù sans remettre' 
ici, sous les yeux du lecteur, le coup d'ail topographique 
jur le village de Jonques et ses monumens anùques y que 
je publiai dans le Jo irnal de M^irseille le 14 juin x8o8^ 
a Le village de Jouqiies , arrondissement de la sous-pré- 
iecture d'Aix , est à ^uatcp lieues de cette Ville. Cesf 
un pays très-agréable , et qu^un étranger parcourt aved 
jtlaUir* >ol est4iès-fertlte ^ quoiqtie rocailleux % 'mais il 
/ \ dei Vouées d'un; étendue coosidérable qui ne sont qa4 



( I» ) 

«liait tfevewr fi- célèbre aux yosx de la poliérM, 

pour avoir été le théâtre de la plus éclatante vîd» 



levastet prairies ou êcs jardins potagers très-verdoyant* 
Les différentes sources qui alurcntcnt les foriraîncs "pubtf- 
ques, ou qui arrosent la campagne soat si abandantes, 
(qu'elles forment . par leur réunion , un ruisseau plus quë 
•offitaot au jeu de divers nrouHac à fvpicr » à tau fcaufti^ 
&briques qui ont betoia d*uae eiu couraaie povr êtteiniiiK 
eu OMNiveriieiit J« ii*ai jamais vu ile caup €M ^ff ^it- 
«orei^ue que let livei «ioueusts ide ce toitmïi». Xa vmaM 
'jMé étcfuel priéteiiu.; ec lés jetut ywm tm 'eetèi 
iravb par IMmifB •mcmife iicûn-wifi^tm qoi'nailf 
'fttiracéMt én fan^tamalk întlée de Tenvpë th^VtM tnri^s 
du Lignon. Le 'tnàtin on y respire les parfums de s jardins 
des hcspérides-, et sur le déclin à.u jour, la douce mélodte 
^Cs oiîîçaux priiiuaicrs je change en un bosquet qu'on 
'Crorraît enchante par !e dieu de l'har ronie! mais qui peut 
parler des beautés ei des lagrémens du village de touques , 
-sans dire ira not du beau jardin qui -sett si bitn i embellir 
'li vallée, n queH -vallée «mbéflit \ son lorur? $iiué su 
ntlUta'dis^pr^ei et dMiiflé pat 1er VUlsge ^ etci^^î 
'«b iaoI^Mttfaiye» il préseme- le -site' te ylus dlnasaiit. ^ 
fuissetu dont nous avons d^ |Mrlé , serpente ennie itetb 
'tadgétede ^j^eft le -Iook ite'sêi smts.ietlbnBe iteloin 
'en 'Hdln à\¥etm ^tuMn ' jaai isanicies v lÀnn^les taitt M* 
^iMeaaes iMMÎWneftren^otiIltonTnint-^vécfracïrdain le) vâsres 
*l»a$sins qui ks reçuirast. Le côtcao qui est vît-à-vfs , a|M 
*peH la Garenne, offre Un riant bosqurr àe vcrdtiTe, tl 
l'on trouve à ses pieds -un joli petit jardin anglais quf, 

•par iks ^dutaiins désoumte » «Miuiri lUitomBs "garmi^ 



( I» > 

toîrc (JUÎ eût "été, jusques alors, mcntionncc dan* 
kt mwfiks du monde y et dont les aigles du fijeuf 
Plumet» s'enorgueillir* - 



.tûltéef^ptr li fUia <li h natare, dans un roc iQomieui^* 
.Cm lim tilendm lervur nt ja4it de recraitc am fauiiM 
et II» ^Ivaiosi «c «ijotur^'liui « pour oe paiat déroge 
à Jotr dfttioMioii priaûrîve^ib cacbeot eacore à Toinbce 
]dn vifiiêfe ks MMiica fiittlret des jeunet fmans dv 

SI te. chlifiit ptojeid et dou fat adoilré Jet tempiucu^ 
londeipant avait pu lire. Mhevd » il aunii préieiité rînagfe 
.aouTelle des jardîot de Vêtuhaw Babylow , qui éiaicni;, 
pour aioti dire , suspendus d&ns les airs. En cffec » du soni* 

met d'un coteau très élevé où repose l'cdificc, on aurait 
pu descendre graduellement , par trois rcrrasses juicricurcs 
les unes aux autres ^ jusques aux paTilIoiib- <Ju jardin et au^ 
bords du ruisseau. Mais, dira-t-on , quel est le dieu tuté- 
laîrc qui préside à ces lieux 1 Le nommer , c'est faire son 
éloge; et ii est impossible de le taire » puisque tout le aonde 
. connaît déjà son nom. M. le Baron d*Arbaud , Sous*Préfec 
.à Aïs» ea est le riche et Jieurcuji propriétaire. O9 eft 
peu lurpria des fleurs et des égrènent qu'on y trouve» 
et qo*U f a lui-uièae seméi : nouveau OeUlle, il ae pei^^ 
fitt qu*eaibeUir tei jardina! , 
. Let minet de Tenflca Vjllage paraiftent reaionier.à ui^e 
époque trlMectUie., L*igUte nM/lacae^^ti, ^un^goAt aoiv-> 
que. Le ttjle en ett-, du onninç fii donaitme tiède» 0^ 

y voit -encore dce vituoe trét-bien cootervdt. £n mon- 
IBOt à PMCiemii nature quf lef( uni f e^ardent <omme un 
cottveot de Templiers, tes autret comme une synagogue 



(13) 

^ £a tSktf d an rapport de rbbtoirè y lè-viiii* 
^eur pur , des ieuh bracelet! 'd*or qbTû e6t poiir 
sa part y faire bâtir dans Rome le beau temple 



deux ou trois maisons encore intactet et qui paraissent 
avoir été conremporaines de l'édifice saint, qu'on nt dis* 
tingue plus que par ses ruines. Les petites fenêtres qu*oa 
y apperçoic , et leur architecture prouvent leur vieil âge» 
$iir le rocher voitia» qui forme aujourd'hui une aire, os 
appcrçoit de distance eo distance des pui» trèi-peu pio« 
fiSadi et 'mneoatéi d'un couvircte. li perfk fiie 0*dt8i^ 
dai fipécti dt Kieaiflrt deitiaét k leaftnMr du. blé , 
c'en dn xDoiAa ce qoc ïïCb wmué » par tradîtion orale , lu 
veipectatila M. Blaee oocle , xhcx qui j'éttis logé , et qui 
TOttlot bien ne aert ir de guide. Mais de plut riches sou* 
venirs nous appellent h parler d'autres monumens. Quoique 
le village de Jouques soit éloigné de quatre lieues de la 
ville d'Aix , distance qui est coupée par des vallées pro- 
fondes et des cdceaux montueux , les Romains qui n'épar- 
gnaient rien , et cherchaient même à vaincre par Tart les 
obstacles que leur offiraic la nature, lorsqu'il s*agissaic 
d'embellir les vilke fu'habitaiani leurs colonies, avaicni; 
liit det travaas Imnansn peof coedoire les cens de Joit^ 
q^es ans Ibntalnes d*Ais. Par-toett dent ,1e. campagne | 
ém les lerritoiiea relsios » et notamment sor le .cheeiii^ 
de Mèjrrarguet « - on rencontre des débris. d*aqncducs e( 
de canatis sonteneins areusés dans le roc* Comment pourrai^» 
fs décrire les sentimens que j'ai éprotivés en Tisitsnt let 
restes de la grandeur et du génie d'un peuple qui, après 
avoir rempli le monde du bruit de sa rcrommée et de 
i'édac de SCS monumens , ne vit plus aujourd'hui que dans 
rhiitoirci Â l'aspect de cens «qix^^ iiiuiicui6 9 Traum 




{ «4) 

* 

qull ccaisacfi à* llioiiiieur et à la venu » H - ne 
lÎNit pas être surpris que des sommes immeo-* 

f€S aient été empîoyées dans Aix aux monumens 
qui étaient desciaés à y éterniser ses triomphes, Ma- 
fiost regardé comme le plus gmtnl capicaine de 1» 
république, q joique d'un abord farouche, mais possc- 
ddot uoe ame véiicablemeot oée pour donner da 
totfi fflêoM à la graddeor romaine , fut constam- 
ntnt avide er insatiable de gloire; ce qui neus ei^li« 



eonadû , et du canal qu'on app«l[e It trou du Maure ( de 
Marîus sans doute > , la circulation de mon sang s'est ra- 
lentie dans mes veines, et un doux frémÎQeineat s'est emparé 
de mon ime, en y esftlcxnt 1 admiration. Bientôt readu à 
nioi métiie , )*aî bu avec avidité de l'eau de cette sonrcef 
anus claire qoc Uoipide , qui fit jadit ééièm én ié^^aaê 
fonaîaes; et-fii plusieiirtlbi» palp4 «Mcie doigt U mclM 
csiciire encore tootc «igoditmae d^olr été choisie psv 
Maàat poôr PovTenm d'aa caoal , cosim tî î*mii pu , 
par une etpic* d*atto«cheiiieat diectrique » attirer ciieote è 
moi qudqoes' ce^puNiM *4û la grandeer-dil peuple-roi, 
qui fera éteriteUeiii«nt empreinte sur c<et lieux. 

Pour donner âi la valiéé et aus eaux de Jouque; la 
eéiébrilé ée la foiiralne deVaiicluse, il ne leur manque 
que d'être chantées par quelque poëfo amoureux. Ce aou/* 
tcao Pétrarque habite quelque fois , avec sa chère Laure# 
le chktMu du Village* Habitant de Jouqoet, dcoiodca 
i se fliafe d*illiistrer «dtie peyt^ Il ffli votre protemttr cf 
votre pire; vous tces eaeore les eifMr; non^, .il ac le 
refusera point k diamer le berteav de ta^fanlllet litiqid 
le retrouvé ioofôiirf , avet tâst de^^aiiis et Ibaidaité , soaS 
son aucîea toir paternel ! ' ' ' 



que comment il a prodigué âûjf beauiï^affrWtrtl 
«flmnnortaliser tout 9e$ pal itaai ùoit9 jco^xuéç^ 
Telle fiit Jt mgaificéttce ^ It'-cmeièrt fra&AMè 
impritaél am iii6Mimeii# élivéi ya»«B Jiéiof.^^ 
ûaus admîroQS encore , aprè» plUsde fiigtfiècks, 
malgré ia hulà iû- téio$ «i kimaîn. émtnmmm 
êa VnnMeif âtê^ thivauft fuir ^> Mi- MBdMf 
presque contemporaini du géoie qui les cnéa , atteti* 
teat I d'une loaoière 9 pour aiosi dire éternelle^ 
la puimoet et le soiiveiilff di^ peuple céiftbf» fii 
«0 a jeté lèi'-gloiieiix fondemaai^ • 

' Les Historiens nouf apprennent que la première 
colonie romaine que Ton vie daof leS' Gaofat ân 
tefaGe par Jules César à Akf Mt MHr apfli 
l'arrivée de Sextius dans cette Ville. Elk fut tifé« 
de ta %s»^ légion } et conserva toujours sa sùpn* 
Éauàé sur lotiiei Miet iireaif par il» suîmi 
établies daas la Proteoce. lâlie d^Ai» fin appia» 
lée alors Colonia Julio. Aqumsis, Comme dès son 
entrée dans les Gaules, César aspiraie k se rendre 
snaltre ,de reippiiei il cnit qu'en s*assurant d| la 
capitate» il gagnerait , àfec plus de fidlité , Tesprk 
des habîtans de toute la provihce. 11 étendit mémé 
sa politîqpe plus loin » ét pour .s*attajcfaer de plui 
en plus les ProvençauZfîl les poussa, selon la remar- 
que de Suétone , aux charges du Sénat (i). Il 



• (i) Gvlli Braccat tlerelîquciufU y «i UtiUaf IMB sadfp* 



fMk'MPft» d'après quelques imeripâMif «^'Aii^ 

piiicj qui eut en partage la Gaule-Naiboonaiseï^ 
éatWx une sccoudt Colonie i AiXf ou ^ 4ii 
mam$ U qoM 100 nom è oelfe qti*awt feodie 
iOQ oncle , doDt la ville d'Aix , sur lout , chéris* 
uk beauctXip la mèuAoire et auquel elk devaic uac^ 
fMie ÙÊ m éclat. Qi«el^ Auteurs opi nêm^ 
cm (t) que k plan du faniMi Trittnvlrat avait 
été coaçu ec arrêté aux Bdins d*Aix, et non i copsune 
oa Ta diti dans les .plaiaes de Fréjus. 
Sous des ciieCi coama S^itioSf Marius» César. 

ac Auguste, qui furent tous portés à embellir la 
nouvelle G>lQDie , oo peut ^e former une idée du 
lusm qfm dAitot avoir les Bains d^îs, dans la 
piemiar slèclt qui précéda la onssaoce de L C. 
C*efC vraisemblablement «i ce Iqstre qu'Aix dut ea- 
aoiie la tiu» da Métropole da toutes les autiea, 
dlés da k Fgovaace> 

9 

Deuxième £poyuç» - • ] 

L'Histoire nous laisse iguorer quel fat l'état des 
^ains de Sextius 9pt^ l'étâblisseaieot du cbrisiia- 

oisme dans Aix. Mais au troisième siècle , ceux de 
Bains qui avaient été. coosacrés au|)ius impu* 
diqiie des Dieux du bagaoisnie'. fuieot renversés 



•^i) Emx^ 9iiUff % l9, fim Ga^^ 4s Chpstcu^l , 
Piiion j etc. . * ^ 

par 
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pâr les Ghrétteos; Les autres établiss«mens furent 

néanmoins respectés , ainsi qu*on peut le coojeccurer 
d'après ce qu'a écrit, au ciaquiè(ne siècle i Sidoiae 
Apollinaire dans les vers qu'il adresse à Con* 
sensé, où il désigne la ville d*Aik par la célébrité 
SCS Bains (i). En général l'esprit du christia- 
nisme fut favorable aux ctabiisscineos de ce genre , 
puisque le Grand Théodose , dans sa lettre apolo« 
gétique au consul Momus, parlé desr soins qu*il avait 
pris des Bains publics (i); et qu'une ordonnance 
des £aipéreuts Arcadius et Honorius avait assigné 
la troisième partie des revenus de l'Etat à Teo- 
tretiei; et à la rcbiauraiion dei ilieroies des gran- 
des villes (3), 

4 (i) . Nttper quadrupeilante com cittta 

Iret Phocidas seitiaSque Ëabs» . » 

Illunret dtulU) prxliisque . . t 

Urbcs , pcr daâm ConsulitiB crophira } 

( Nam martem tulit ista Julianum , ' 
Et Bruto duce nauricum furorem. ) ' 
• ■ Asr hïC teutonicas cruenta pugaas»'. ' * 

. ^rectum et Marium.cadeate cyndartf* ' , 

( 1 ) Balneomm pnliUeornm ctiraio. g^stL ; ■ - , . j 

( ) ) Ne splendissitnae Urbes vel oppida vetustate laban* 
sur, de reddhibys fuadoiam juris Reipublics, tenlan 
panem reparatioai pablicomm mœnluni} e; tberinai;uin subu; 
lituUeai deoutainUs* ' " - / 

4 



Après la mort d'AIaric, lorfqu'Atiilphe , I^oi ds$ 
pots 9 quictaot eo 412 Thalie , vint ravager la Pro- 
veace contre la protnetie ^-il ayaii faîte à Hooo- 
fius, et fut $e cantonner en Espagne où ses descen- 
jdans ont régné pendant 298 ans ^ Aix eut l'insigne 
^flheur de ne point soo^rir de sa présence; mais 
jdant le tenu que les Lombards et les Saxons firent 
différentes irruptions en Provence ( i ) , celte Ville 
fie put éciiapper à ieurs dévastations. Toute 1^ 
l^mpagne même fut livrée aux fiamiiies. Qu*oq 
juge si en pareilfe rencontre 9 pour parler méta- 
phoriquement , les Eaux d'Aix purent , maigre leur 
^combustibilité I éch^pp^fi poi|f aif)^ dire , iji Çj^t 



Sous la domination des Bourguignon^ y les plu$ 
({e tous les peuples septentrionaux » le fer et le 
feo ne lavagèrtnt point nos contiées. Les Français , 

qui succédèrent aux droits des Romains et des 
Ostrogots» en 568, avaient aussi ramené des jourf 
de trahqiiillité \ fiâx renaissant alors de ^és cendreS| 
avait rétabli ses Bains ^ et ceu^c-ci jouissaient déjà 
depuis plus d*un çiècle d'une grande réputation | 
)orf(|u*eii.^|Ot.ies Sarrasins^ qui occupaient VBsy 
pagnji ef quelques places dif Languedoc, inon- 
dèrcqt |a l^fûven^e^ a^^elé^ p4f Mauroote ^ Oou^ 

. ~ l - . ■ - • • 

4t 
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veraeur de Marseille, et coflduiispsM: Jusepi quUom< 
tnandafi pour eux daat Narbonne. A leur arrivée 9, 
ayaot forcé la vffle d*ArIes ils débordèreot comme 
un torrent furieux, qui renverse tout sur son pas* 
sag^e» Aix fut abaodonné à Leur approche par une 
grande pariie de ses habirans ^ néaamoius ils en 
firent un grand nombre de captifs , et suivant leur 
barbare coutume, ils écorchèreot yivans quantité 
d'hommes et de femmes. La dévastation fut si, 
g^nde, qu*après leur retraite il ne resta ph^s dans 
la ville que les Tours du Palais , encore fort endom- 
magées , et quelques bains souterrains. Les trois 
grands Bourgs qui composaient Aix furent- détruits 
de fond en comble (i). 

Mais après que Charlemagne , parrtout craint et 
respecté , eut rameaé le calme et la sérénité dans 

la province, par la Baraille qu'il ga^^na sur ces 
infidèles , proche d Arles en 73 1 , les habiiaos d'Aix, 
^ avalent échappé par la fuite au massacre général 
et qui étaient dispersés dans les montagnes voisines 9 
vinrent relever leurs maisons démolies j et dès Tanr 
née 7P4 Aix fut ea;ûèrement repeuplé. Ce fiu-lày 
en quelque sorte 9 une seconde fondation pour h 
Tille» Seulement à la place de ses beaux édifices 
publics^. iLne> resta, plus qup des xuiocs^ La ma^gnii 

(i) Qui, Himin 4r Twlomt, 

B a 



ficence de les anciens Bms avait disparu sans 
lecour (i). 

Ce fut durant les trois siècles de calme qui sui- 

■ 

virent le rétablissement d*Aix y que beaucoup de» 

trangers, attirés par le besoin de reparer leur santé ^ 
accoururent de toutes parts dans cette Ville pour 
se baigner dans la Piscine salutaire* La suspension 
des désastres et des malheurs qui avaient pésé si 
loog-tems sur la Provence avaient enfin permis 
à ses habitans de visiter des £aux que leur an- 
cienne renommée et leurs venus avaient fait sur* 
vivre aux barbares qui avaient tenté, mais en vain, 
d? les détruire y prévoyant bien que malgré leurs 
dévastations I ces Eaux ne tarderaient pas à &ire 
éçlore , sur le même spl ^ le geroie d*uoe nouvelle 
e( ^orissante Villç« 

' Depuis Tannée un }usqu*i celle de 11459 

époque où les Princes de la Maison d'Arragon ré- 
gnèrent en Provence , les Bains d Aix turent trèsfré- 
quentés pour les maladies du Goitre et des Ecrouel- 
les. Les habitans des Alpes et des Pyrennées y 
B^Qjaient avec daut9nt plus de facilité, que ces 
deux pays étaient sons la mime dqmination* Comme 



^1) Mlrsmiiv pvfHMc tioimiieii «leaiimenta fiKîieiiiit| 
Mnrt dUn ssaiti nominibusque veaitt 



(lî) 

ce sont les grands qui> pour Tordinaire , servent 
d'exemple au peuple y ou oe peut douter qu*Âix 
éiaot la demeufe des Comtes de Provence ^ les 

personnes qui avaient à aticndre des grâces ou des 
faveurs de la Cour , ne prisseot le louable prétexte 
de venir aux Eaux pour rétablir leur santé » quoi* 
^*i]t n'eussent peut*étre réellement en vue que 
des objets de politique ou de fortune. Delà ce grand 
concours d'étrangers de, distinction et de gensdti 
peuple qui) depuis Perpignan jusqu'à Barcelon-; 
ut^ttei se readaleat clia<^uc amuna aux Eaux d'Aix* 

Après la mort de Bçrengert le dernier de nos 
Prmces Arragonais » et qui fut , selon le témoignage 

du grand Roi S.t Louis, /f p/us sage et le plus 
illustre F rince du. monde, Charles d'Anjou ayaaC 
épousé sa fille fiéatrix ^ héritière de la Proveûcef 
fût le premier rejeton de (a race Angevine qui, 
comme la précédente , a dofiné le jour à neuf 
Souvetdios. .^ous ces souverains , comme sous leurs 
prédécesseurs» les £aux d^Aix furent tris- prot^* 
gées, sur-tout par le Roi Robert, qui a été un des 
plus savans Princes qui aient jamais régné, et quoa 
surnomma le Satomon du midi* Comme il joig<«aic 
à Tamour des belles Lettres et de la Philosophie 
iri science de la Médecine , il ne put méconnaître 
les vertus des £aux thermales de sa capitale, %t 
pour eh jouir avec plus 'de liberté, il en dirigea 
une souf ce 'ifaùs.SQfi 'Palais, cù U iu tci»..i.u;e 
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des bains pour son usage ' particulier (i). On imi» 
gîne bien qd*II ne négligea point etimite ceut 

(jui éiâient destinés au public, et que tant dan- 
ciens et hojiordbles souvenirs avaient déjà retidui 
si célèbres. Le boa Roi René , xlans le long séjour 
qu*il fit à Aix , sans cesse occupé de tour lc qui 
jpouvaicêtre utile ou simpltment agréable aux habi- 
tans d*uoe ville qu*it chérissait avet tant d'aâèc- 
tion, répandit aussi sa munificence et ses libérai» 
lités sur des Eaux qui , dans leur origine 9 avaient 
donné lieu «t la fondation dhine cité que tant de 
Héros ro^nains et de Princes chrétiens avaient 
embellie ou resra'jréc ; et l'on peut dire que le 
régne infortuné de ce Prince bienfaisant, dont la 
Provence bénira toujours la ménaoire 9 fut l'époque 
la plus brillante pour nos Bains. 

Disons-le ici pour i*honneur de la source qui 
/nous occupe 9 s*il a peu de villes dans toute la 
France 9 sur lesquelles le vandalisme , tes guerres 
civiles et religieuses aient exercé plus de ravages 
et de foreurs que sur Ais > soit parce qu'étant la 
Métropole de toutes >s villes voisines» elle a ex« 



(i) Il paratt que c^est la source qu'on voyait couler dana 
'le lardia du coiiveat des lacobins , ^ni aUnemait les baiaa 
de «e grand Prince» Parni les tîn» qe'il ■ laissds à, I» 
rieconatissanctt de la postérité, les Gourmets luidoiveiis 
J'introaucdon en Provence delà Perdrix rouge, qa*il^ 
fotta, difon, duRoynuièdt Maplei» 
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&ié émntàg^ la jaloiiûe desdtfferens pahil ^àî^ 

sfvides de pouvoirs ou de pillages, s*acliarnaient 
tour-â'four à sa raioe^ soit que par Sa posiûoa 
géographique ^ elle se soit trouvée sur le passagé 
de ces liordei de barbares qui, eo îpôndaot 
p,ériodiquemcnt dans chaque siècle !a Provence,' 
sàccageaieat les villes principales et les counaieut 
de cemirei et de deuils si t^peoda'oé,' au milietl 
de ces désastres , taot de fois renouvelles , nos Eaux 
ont toujours conservé leur réputation, il faut biea 
que kàii vertus aient été cptistatées par 4e^ ^uccés ^ 
é< quefs succès y puisqu'ils ont toujours servi i 
repeupler une ville, cent fois détruice par la flamme 
tt le fer des étrangers , les horreurs de. la dis-^ 
éotde civàe ou les toictes du àoatiime rjelijgteux ! 

Nous venons de voir combien les événemens poli- 
tiques qui agitèrent, à diverses époques, la Provence 
hiâuèreat sur nos. JQbiof , et qiieUe avait été pr^*" 
noîtivemeut iintfuence de ces Bains sur lés destinéeif 
de la république Romaine et sur le sort de notre 
Pays à i*époque soo gouveroeoi^nt Coçataif 
Tes siècle^ que je vâi# parcourir nous ottntoàt des 
circonstances plus tranquilles et dei déiaWs , pour 
ainsi dire, plus domesti^eSy et p9r^l<( m^aie phif 
toosohin^* 

m M mt »M icv uiveiiev muievs ireair cnauavf nuu9 

û die M. de Haitàie y qu'à y ami dans Ainj une des 
1^ ^iiÉ;:^paks $% miÊtik b( pL» abondante , éi/Àé 
if <foile qi/oo appeîaîr4of "M^/ Wlféi^tmOt^ 



» les Escûudaneî. Elle était à main gauche à côté 
» de la rue des Trabaiix, et conriguë par det- 
i> rière au couveat des Observaaçins. Cette source 
«> était possédée par deux Frères: Jean, Seigneur 

» deSalignac^etTautre, René, Seigneur de Pci- " ^ 

» nier. Comme cette source était tiès- considéra- 

■ 

» ble , qu'elle contenait des Baips^ des Ëtuves f 
'9 des Lavoirs et des Pavois^ qu'il y avait iioe 
»* grande affiuence , ce qoi^ troublait le repos des 
» Religieux, cciix ci, pour s en délivrer, résolurent 
» d'acquérir cette source avec l'autorisatiou du Roi 
»: Charles VIII, ce qui eut lieu le 7 juin 148S. 
a> Il y avait dès vignes et un jardin attenant. Par 
» cetre acquisition, les Observaoïios éloignèreut . 
» le bruit de leurs cloîtres, ils pratiquèrent un 
j> chemio plus court pour aller de la rue des Tra- 
3» baux à leur église j ils agrandirent leur enclos, 
» puis ils vendirent au sieur Reimonet de Laiande 
» la maison des Etuvcs , les Baios, le Lavoir et 
I» méine le découlemeut de la source>inère y s*ea 
I» réservant le simple usage pour leur couvent. » • 

'La famille Lal^nde jouit pendant soixante-deux 
ans de ces Eaux chaudes ^ mais CQtnme de toute an* 
cieopeté la fuite de cette source servait i l'arrosage 
des jardins du faubourg des CordelEers (i), il 



( I ) On a observé que les plantes potagères et légu- 
mineuses, arrosées avec cette £au chaude» soat iaetlleiues> 
ct.^lus jpiécocet de quioM jours* 
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s'éleva des cqoiestatioos à ce sujet et elles , furent ^ 
cenmnées le iq mai 1 54 1| par un japporjfrd*Aii(OM|i » 
Meyran , Juge ordioaire d*Aix« C*est douze ans après ^ 
qu'Ak'xls Gaiifridi, possédant itne grande partie de 
cet arrosage , résolut d'acquérir la .source, eni^i^: 
de Charlef de Lalande» .ce qui<eut lieO;eo T5S)}.. 
et dès-lors il joait de tous les droitf qui avaieoCi 
éié cédés par les Obs€fvanaas au ^pretpkr .ac-^ 
qucreur* . , , ; , 

Dans le siècle suivant , dUIere^ auteurs > dont : 
nous ferons connaître par la suite les ûpir>ions 012 , 
les ouvrages 9 parlèrçnc avec avantage des ^srux> 
d*Âix« £r au comnaenceipent deT^miée s4oo.de: 
vblens débats s'élevèrent, au sujet du nouvel <iiip1»-« 
cernent des Bains, entre deux célèbres Médecins, 
de la Ville) oonamés Foc^taine et Casteigigat. Hqm* 
donoetons bientôt le précis de. leur débats». 

Par délibération du 26 septembre i6i-^^ il fut 
arrêté de iaire des bains à l'Observance : et ce ^uc 
par acte dn 7 oadsre i5x7t Notaire Isoaidt.que 
la vilIe^d'Alx acquit, de Joseph Gaufridi, la source, 
de ce couvent. On allait établir dans ce local la 
maison des Bains y lorsque diStrw édîu buftaus^; 
la .pwte qui se déclara dans la Ville et rétoeuie 
populaire, connue sous le nom de i^ascavcaux^ 
eo' fiteot. ajourner l'exécution. 

Quoique la fontaine des.Bagniers, tvoisine de 
raocieo Palais paraisse avoir été une des soufcet^, 
ix£:(^ueotées par les Romaios^ (jès i'époque de i.^iJj 
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éfie a'éiak plui tem «n uMg^ 4u*ea tioissod pài 
€fm mû étaient atceiots de la pierite ou de li^ 

graveUe; tandis que ceux qui avaient la gale, les 
éerouelks et des douleurs rhumatismale^: allaicot 
moL kaio^ ét rObs«rvaoce f où ia source était beaa- 
mkp {Ain abocdbace et plat cbaùde^ Les gnfmief 
ff^lteriN^tfS qui régnèrent Vers le milieu de ce 
liècle Êreat tarir k source des I^agnierSy parce 
9je h cours éo fut diverti par Jes oufriages quef 
Éetàt difers pard#ilîer« pour raBaiiser leûr^ puiitf 
001 pour en creuser dé nouveaux. En 16^1 on fut 
^lemeftt obligé, pour rétablir i écouiemeot de cette 
mmiéo^ ée pratiquer ûuef toaduite pltis profonde^ 
éfe pot AmM alors quatre grands tuyaux^ maif ' 
^elques années après on la vit laiir ei ion se 
eomeota étn faire un puits. C*es^ ta source de 
^ niéiâe paiks ^ui fiircoaduite erisuîte sur le Cour^ ' 
l^uf ^aHineateir (a fontaine d*éaa cliaude que Potf 
y voit encore aujourd'hui. 

L9 même <;ause qui avait fait tarir Ja sourcef 
des Baguers piéidiiisic un eflet senobiabie snr celler* 
ék POÈfiwnraoée | et il 6tkif aussi fa rabaisser étxaé* 
fois au-dessous de son niveau. Tous les auteurs " 
contemporains attribuèrent ce phénomène à la sé- ~ 
cberàse ietfeittc fui régna pendant sept à h'ui^ 
tfkdis de rangée et ijUi fk tarir jusquienr courf d^^ 
certaines rivièrci.. Il esL vraisemblable encore que' 
diVef>es agitations sourerraines et quelq^i'un de ces' 
ébeuleflii6a»y.ii^*ctdin«fe» difos^ le^ tfesrato a#|H' 



( tl ) 

fcy»» «lifoar Ait pc^pker ia.iouiçe-inifi mt ém 

ment obstrué saa picojier canal nariirci. Quoi qu'il 
en soky cette fMWce ne put rester If^ag-tMOkê ^sùfifià 
âSSiMef 9m èqr* iifeiuôt «bandomée, «jt ^ 
fiii tepitàé çomme une véritable calamité publique, 
Heureuse menr que , par ua pur eâet àd hofBfé p M 
fyî bMméc 4 ménie <k conpevoir Jife DOumBUm* 

C'est au prinien^s de Tannée 1704 qu'uztô ^so&na^ 
fkis dmude «t plu» Iknpide i^c çeHc -quVw 
perdue^ jsilik tout*è«cdiip à mms mtodhiKfifi^ 
lut forcé de briser pour creuser les foademeoS' 
ë'uae œaisQfl^ voisiae de Tao^o L»mtp Les 
puils ilei pankidkM ^^éuiieac mm MviMM 4ir 
ib «ource dtaotniièrent beaucoup 9 c» qui iii al i i N » .' 
un avertissement pour la polke de n'en poiût |ais&ejr 
creom de nouveaux. CoiiHBe on ne jaoïW. 
jnrec ]^u$ d'aideur, que ce doat 4mi a été inAé 

pendant long-tems , l'affijence des buveurs fut ex^ 
craordioaire 9 ils hrebt un u«age immodéré de 
Eaux » et les leoaseîb de la pfudfûcecc^de hssàffm- 
«enaoY à blânier cet excès 9 le peuple pûfca la BH^ice 
jusqu à dire ijue les Médecins n'aimaiem pas ie^ 
Eaux , pacce ^uHi jccaigoMot ^ ja^mm jpiMi àp 
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Va miracle opéré par l'usage de la nouvelle 
f iot eacoK augmeoferf sur ces emreâûtes^ Ventim*' 
«asme public. Un Religieux de la VtUe^ affecté d'une. 

Ophiaicnie qui 1 avait privé de la vue 9 fut radicale* 
jnent guéri eo se lavant les yeux pendant plusieurs ' 
f emaines* Il n'en ftlhic pas davantage poorrenoa- 

vellcr le spectacle de ces anciens enfans d'Lraël qui 
couraient se désaltérer à la source d'eau vive que. 
Moue avait fait sortir du divin rocher. Cepeqdant 
fautorité publique s'occupa du rétablissement des 
Bains ^ et les Consuls de la Ville, appelés Jean- 
François de Glandcvès; Sextius de Cimon, As$es-> 
seor j André d'Antoine 9 Ecuyer; et Antoine Sigaudi 
firent de suite dresser un devis, et l'on jeta, dès 
Tété aiême« sur le sol d'une ancienne bâtisse ro- 
maioe^ les fopd^inens de la maison des Bains»* 
telle que nous la voyons aujourd'hui ( 14 juin i8iz}. 
Cet été fut remarqu^le par k ^rand nombre de 
petscHùie^ qui) tous lesmaii^Syse rendaient à la 
fcmniiile ; et Ton put compter jusqu'à 500 buveurs^^ 
parmi lesquels il y avait beaucoup d'étrangers. 

L'Edifice consacré ayx Bains iut tcrmipc au^ 
prtntems de 1705 j et dans les deux derniers mois 
de cette saison plus de mille personnes de tout 
^e^ de , tout . sexe ) de toute condition et de tous^ 
ks pays firent usage des Eaux. Ce grand concours 
fiit célébré par des discours publics, et notam* 
ment, à louvqrture du collège royal de Bourbon, 
parle Professeur d'éloquence^ qui| eapatiaoi d^ 



. f ^9 ) 
la Provence » tt*oubUa point de hite infervenif Tes* 
tellence de nos Eaux thermales (i). 

Mais 9 comme il arrive clans toutes les choses 
buniaines , ce bonheur et cette grande affiuence aux 
Eaux ne furent pas de longue durée. C'est dès 
i'aûoée 1706 qu'un procès qui a duré vingi-çtûatfe 



♦ 

( I ) Lei Poeic» céWbrèwjii à leur tour les merveilles 
de not Eaas; il y eut mène qui le dUtingaèreiis 
par leurs Epigrammci , 6a peut en juger pir les vers 

Temput fioy* CaUdas^ jilUns exhausserai utMt » 
impatwns ardorU , #<w nuiie ndàidu VrhL 
Plaadke vos dw nddit inpns glwrU Stxd : 
PlaMê ¥ûs agrit quitus hgt dahit unda udmm» 

Currite mort aies y properate ad batnea Sexti^ 
Sic fugiet morbujf siù fiet longa juventus. ' , 

Altéra sê gravibus pUcina doloribus offert , . 
Mi jws tristis ertfi , nunc jucunda ietuetui» , 



Aqus Sestic 
Sua balaea laodann 

Quisquis epidemîco morho , f e/ pesté tahorMf 
Bauriat f è noslro Fonte^ salutis opetn. ' 
SpasmuSf Hidrops ^ Febris , Celica et vettigOx Catarras 
Jsta levant , hujusquam cità , fontis Aqua , < 

Non taUs , unquàm 1 vidit sibi Gallia iUnphaSf 
fana loqaor^ non au talU in ôrte loeus* 

Mnoet-Mauriciui Gerardiutts 1 preibUtf 
hibevaus cscinib 



tfM, éf cfaî a privé pendant ce long intervalle fa 
tlIIe d'Aix de la jouissance de ses Eaujc chaudei ^ 
fbt éternisé par la chicane et ourdi par Tintérêc 
ptké de quelques propriétaires de moulins au quar- 
ikrr de Barret, grand détriment de l'intérêt 
géoéral et de la santé publique. Ce procès con< 
tenant l'historique et l'origine de la source des Eaux 
de Sextius , je vais rapporter un précis des nom- 
breux incidens qui le compliquèrent ^ et c'est de 
rcxcellent Mémoire de M. Gcosolleo, Assesseur 
d'AiXy publié le lo juillet 1730, que j'emprun- 
ferai tous les faits dont la révélation me paraît 
«î utile et si curieuse, pour faire connaître les 
véritables causes de la décadence de nos Bains 
durant le dernier siècle, a Les sieurs VitaJis , Gros 
« Estieone possèdent des moulins le long du ruis- 
ieau de Barret 9 dont l'eau qtii vient , tant du côté 
des PinchinatS) par le petit Barret ou la Touësso, 
^ue du côté du Prignon, par Tautre vallon, dit 
le grand Barret, sert au travail de leurs moulins 
et à l'arrosage de leurs fonds, n 

Le sieur de Colonia possède one propriété supé- 
rieure à tous ces moulins , située auprès du petit 
Barret et environ 400 pas au-dessous du Pont de 
Beraud. Il y a dans cette propriété une maison 
de campagne^ et dans tous les tems jusqu'en 1706, 
il y avait deux petits tuyaux d eau chaude qui four- 
flbsaient à deux lavoirs et dont les égoûts tom- 
baient dans le petit Barreu 



I 
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Le $imt Bayol a tuitt autre {itopriéfi m/tt mm 
4^8stide près le grand Qarret ou ruisseau 4o Prtr 

gnoB 3 il a eu aussi de tout tems une fontaio^ 
4*eau chaude dont il se $erc pour des iavoùs» 

]Le sieur B^y*»! lue le premier qui f pour auf» 
ineoter l'eau de ses lavoirs y creusa plus ayput dame 
^a source; il laug nenta en t'^ec , mais à mesufç 
^ue soo eau çroi&sok t pn vit larir dans la vtUe 
|a fbniatoe 4Vau chaude du fardiQ des Jacoinnaf 
ensuite celle du monastère Saint -Bar^heleiny, le 
puits dcau chaude de la maison du sieur Boa* 
filloQy au coÎD de la rue des Marçhapds^ atea* 
suite un ptiits public qu'il y avoir tout anprèt; 
on ignorait pourtant que cela vint des creuse» 
ineos que le sieur Bayol avait faits ^ et la diiiû* 
wition des cauy de ville surptenaity nnis 
ignoiroit la cause. 

cpipmodîté et le$ proBes de ces lavoirs tir 
feoi penser au sieur de Colooia d'aognniSQser son 
eau à l'exemple du sieur BayoL Ce fut ta 170$ 
ft 1706 qu'il forma et cxécurg ce projet. 

Pour cela il suivit la sourçe même 9 qui d*a* 
)>ofd naissait dans soa foadst et orevsa daodas* 
tinemeat dans le fonds supérieur attenant le siée » 
gui apparcvqaic au sieur Ra^i^hott Soalpieuft de 
fetie ville) e| s^f lii tmt f^te lounrraîiia» qu'il 
prolongeait tant qui! ttonwirboB, par va traivail 
jnconnu » comme çelui des taupes. 

^ $l«MifWPl.Atiiouf..da Colonia on vie 




tarir encore la fontaine des petits Bagniers , let 
fources qui étaient dans les puits des particuliers ^ 
rnéme celui' du $ieur Alexis » les sources des can« 
netiet y les btfins et la fontaine du Cours. 

•* La cause ce larissement étair i[^noréej lors- 
r^oe k hasar.d favorisa la découverte du canal 
'footerraia qu*avaii creusé Je sieur de Colonia 

• ce ' canal s*étant afl&issé, les eaux furent arrêtées , 
r regonflèrent et rt-jaillirent au milica de Ja terre 
de- Kambot a7ec une épaisseur égale à celle de la 

• cuisse. Rambot s'adressa alors à MM* les Consuls , 
•ce ootammebt à M. %urin j Assesséur; il leur offrit 
•de vendre cette eau ^ oa a crut nouvelle ^ et comme 
•b ville en avait grand bâsoio, le oivellennent eu 
•ayant - été fait piar les sieurs Catiole et Rib^ , Géb- 
nètie, et 'étant connu que l'eau pourrait couler 
au coin de la maison de M. d'Antoine, Conseiller 
au Parlement , qui se trouve beaucoup plus haute 
tps le Pont-Maurel , la Ville acheta les eaux de 
Rambot y par acte du 17 août zto6^ il fut fait 
des mines pour leur conduite. Alors les sieurs de 
Colonia , Vitalis , Gros et i:.stieoae poussèrent 

• les hauts cris, mirent tout en œuVre pour'em* 
pécber ces travaux, tt écrivirent même èn Cour, 
Dans la nuit , ils eurent la malice de jeter de 
gros quartiers de pierre dans les mines et tran- 

' cbées des Ouvriers* Ils achetèrent encére une pro- 
priété de Trouillas ,' et y • creusèrent. De son 
côté , la Ville fit creuser au chemin voisin , dit 
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TEsclate-piVoan 9 et réciproquement les eaux det 
deux parties étaient enlevées » à mesure que leurs 

mines respectives étaient plus profondes. La source 
dcvioc alors si abondante, que tous les habitans 
coururent pour k voir et Tadmirer lorsqu'elle cou- 
lait dans le ruisseau de la Touesso» vis-à vis l*ailée 
d2 i'encbs de M. de Lieuiaudj les Consuls Tayaot 
Mie calibrer par ie sieur d'André , consulaire » oa 
y trouva 94 pouces d'eau, Oo croyoit encore cette 
source nouvelle ; les propriétaires plaignans redou- 
blèreot alors d'activité, et ayant fait creuser sous 
le chemin des vùillcs Peirières , qui sépare la 
vigne de Rambot du ruisseau de la Touesso, et 
par un trou qui subsiste encore aujourd'hui, ils 
arrêtèrent toutes les eauX| et mirent à sec les ca* 
aaus de la Ville. 

Alors le sieur Vabn » Architecte de la Province 
et de la Ville, se rappelant toutes les variations 
qui étaient survenues aux eaux d'Aix depuis 3a 
aiis I jugea avec raison que les eaux qu'on regar- 
dait comme nouvellement découvertes , étaient les 
eaux de la Ville. 11 commun qua son secret à M. 
Saurin, la seconde fête de la Noël 1706, lequel fut 
bientôt convaincu que c'étaienr-là les véritables eaux 
chaudes qui portèrent Sexiius à fonder la Ville. 
Mais riacursion du Duc de Savoie ayant occupé 
les Consuls pendant les aMées 1707 et 170?, 
VdSâîre des eaux demeura impoursui\ie. 

M. rintendant qui ^ en vertu d*uo arrêt du Coa- 

C 
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seii de 1^97, était chargé de la conser?ation dei 
eaux de la Ville fut chargé par M. de Torçyt ^ 
Secrétaire d*Ë tac ) de la connaissance de ces cootes* 
taiioas. 11 se porta, en 1708, sur les houx avec 
les parties intéressées et le sieur Valon qui an- 
nonça affirmativement que si Ton bouchait les trous 
pratiqués par le sieur de Colonia et consorts y 
on verrait revenir les eaux chaudes dans les fon- 
taines «t les puits de ia Ville. Les propriétaires 
s'opposèrent alors à la décision de M, l'Intendant , 
qui avait renvoyé l'aHaire devanr les Ji.ges ordi- 
nairesy en obligeant les parties de combler re^pec- 
tivement les ouvertures qulls avaient pratiquées j et 
ils envoyèrent à Paris le sieur Vitalis-Pourcieux pour 
empêcher que lavis de M. rintcndaiu ne fût suivi: 
ils obtinrent une lettre de M. de Torcy f qui , 
lenvoyait Taf^ire aux Juges ordinaires ^ leur dé- 
laissant la faculté d'ordonner le comblement. Ce 
procès demeura alors impoursuîvi^ et jusqu'en fan 
1719 les sieurs , de Colonia » Vitalis» Gros et Es- 
tienne jouirent de toutes les eaux chaudes de la 
.Ville , sans interruption et sans trouble. 

Une grande sécheresse qui régna en 171^ 
mit la Ville dans une grande disette d*eau; M. 
le Procureur-Général fit une réquisition à la Cham- 
bre des vacations pour faire accéder un seigneur 
commissaire sur les lieus^ par arrêt du aoftc 
1719, M. le Conseiller de Gaubert fut commis 
I ce sujets mais les sieurs Vi^alis et consorts lui 
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tinrent ua acte de sommatioo ^ par lequel ili lu} 
mirent eo notice une prétendue évocation au Par- 
lement de Grenoble, ensuite de la leitrc de iVJ. de 
Torcy : quoique ce fuc-ià ua feit faux, la Chambre 
des vacations intimidée, abandonna cette afi&ire. 

Mais une espèce de miracle rétablit les choses 
en faveur du public-^ et des malheurs de ia peste 
il nâquit une heureuse découverte. Pendant que 
la Ville étoit affligée de la contagion, en 1721 , 
M. Chicoineau, Médecin de Montpelier, envoyé 
par le Roi , trouva bon de faire prendre les bains 
d'eaux chaudes aux quarantenaires et convalescens, 
pour achever de les purifier on de les guérir. M. de 
Vauvenargucs, alors premier Consul et comman- 
dant pour le Koi , rendit l'ordonnance dont Voici 
la copie* 

Vauvenargae$^ premier Oinsul d'Aixj Procureur 
du pays de Provence , et Commandant ea Ladite 
Ville : 

« Les Bains des eaux chaudes de la vi!Ie d'Aix 
nous ayant paru nécessaires et convenables pour 
Iwer et purite les^ convalesccns et quarantenaires 
qui rentrent dans la Ville, et comme lesdirs Bains 
n'ont pas l'eau suffisante pour cet efftft, à cause 
de la dérivation qui en a été faite par divers pro- 
priétaires, vokinsdé'Ia Source, nous ordonnons, 
pour le bien du service et l'uiilité publique , quil 
sera incQ^HK&mem travaiUé à réduire, toutes les^. 

G 2 



eaux de la source dans Ja conduite des Bahis f 
sans qu'il puisse y avoir aucune opposition dé* la 
part des proprîéiaircs dans les fonds desquels on 
sera obligé de creuser. Fait à Aix, Je dixième 
jiiin 1711. Signé VAUVENARGUES. — Col- 
latiooaé sur forigioal conservé aux archives de la 
commune d'Aix, par nous Greffier d'icelJe soussi- 
gné. — Sigoé FEDON. n 

Mais avant que cet ordre fût mis à eicécutioa, . 
les Consuls crurent devoir faire constater l'état des 
lieux, et s'adressèrent à M. Robert-d'EscragnolIe, 
Prévôt-Général de la Maréchaussée, Commissaire 
délégué par le Roi pour radmioistratioo de la jus- 
tice , en absence de tous les Officiers de la Séné- 
chaussée, que la contagion avoit écartés* En effet ^ 
le I juin 1711 , le Prévôt accéda à la maison des 
Bains, avec le S.rMinuti Géomètre ; il entendit, sous 
serment , Marie Ricard ^ ^ui avait la direction des 
Bainsy et qui déclara que depuis 16 aois elle avait 
cet emploi; qu'au commencement, les huit tuyaux 
de "la fontaine et les neuf tuyaux des Bains étaient 
toujours remplis d'eau , qui venait en abondance $ 
mais que depub . 1707 , Teau avait commencé de 
baisser et diminuer tant à la fontaine qu'aux Bains, 
et qu'elle fut bientôt dans 1 état de disette auquel 
on la voyait. Qu'auparavant les huit tuyaux de la 
fontaine chaude coulaient à plein jet , et les neuf 
Bains étaient toujours remplis , sans diminution de 
la source principale y tandis qu'aujourd'hui 9 disait- 
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elle, ea£ûsaat remplir un des Balas» la foutaine 
Mric. 

Ce préalable rempli , MM. les Consuls firent 
travailler à l'exécution de i'ordoooance de M. d2 
Vauvenargues ; et zi jours après le bouchemeoc 
du trou 9 les eaux dès Baîns augmentèrent d'environ 
trois quarts ^ la fjaiaine de la Stlle d'or ( Hôtel 
des Princes des deux tiers ^ celle des Grioulcts , 
donna deux grands tuyaux d*eau, <(Uoiqu*elle ne 
coulât point depuis long-tems, 

La fontaine de la Triperie, qui était à sec, 
coula d'abord» et fit couler quatre nappes à une 
fi>ntaine du Course ces niêmet eaux reparurent 
dans les puiis dm Tanneurs, dont une grande par- 
lie était auparavant tarie* 

Plusieurs particuliers recouvrèrent aussi les eaux 
de leurs puits ou de leurs fontaines. 

Le total de toutes les eaux revenues fin de iç 
pouces, qui font deux pan» six pouces et :^ix lignes^ 
mesure du pays. 

Le siiur Bayol n*avait plus d*eau depuis 1707, 
parce que ses deux lavoirs avaient tari depuis que 
le sieur de G>lonia et consorts avaient creusé 
sous le chemin des vieilles peirihesy mais il les 
recouvra par les ouvrages construits d*après l'or»' 
doonance de M. de Vauvenargues* 

La Ville continua de jouir de ses eaux pendant 
tout le reste du contulat de ce digne magistrat; 
mais à peine iat-û sorti de charge^ le 10 mai 171^ 
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.que \é$ propriétaîief recommencèrent kois fdics 
de fait y et percèrent souterraioement l'ouvrage qui 
avau été construit en 17 2.1 9 on vit âussi>i6t tous 
les puits et toutes les fontaines de la Ville diminuer 
ou tarir. 

Dans le conseil tenu le 3 juin ijzi , M. Pazery, 
seigneqr fit Thorame, Assesseur» s'éieva avec force 
contre les entreprises faites par les propriétaires 
des moulins de Barrer 9 à la suite desqucHes les 
eaux des fontaines publiques et celles des Baios 
avaient cessé de couler ^ il rappela les grands avan> 
lages <iu*en avaient retiré les médecins pour la 
puriiication des p'jSLÏtéfcs , d.-.s ({uarantcnaircs et 

.pour la santé des convaiesccns, ce qui décida le 
conseil 4 délibérer de rétablir les lieux en tel 

-état qu'ils étalent lors de l'ordonnance précitée* 
C'est À la suite de ce conseil et des cris et plain- 
tes publiques 9 que M. le Procureur-Général ût une 
féquisition au Parlement « pour que les Ck>nsuls fis- 
sent réparer les brèches qui avoieni été faites , et 
cela fut ordonné par arrêt du 17 juin 1711. 

Les sieurs Vitalis et Colonia firent dt nouveHef 
sommations , prétextant de révocation de cette 
aifdirç au Parlement de Grenoble^ mais nonobs- 
tant leprs clameurs 9 l'arrêt fut exécuté à la grande 
satisfaction de tous les habitans de la Ville, qui 
virent reparaître jeurs eaux en ausd grande abon- 
dance qu'auparavant» Ils en jouirent paisiblement 
jusqu'en 17171 uiqUe) lems les..«ic»irs Vioilis et 
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eofitbrts 'rtcommeocèrenc leur entreprise <^o'des*^ 

tine j et firent une nouvelle ouverrure au bâcaîdeau 
qui avait été coostruic dans le fonds de Troatllas* 
second arrêt du Parlement , rendu cette même 
année, ordonna le rétabikseraent de ces lieux 9 
iDSis aâa de pouvoir termiaer cet iniermittabie 
procès , les Consuls obtiprent un mèt du Conseil 
du ic^ avril 17 17 9 par lequel Sa Majesté attribua 
loute Cour et Jurisdicîion à M. le pfCiDier Pré- 
sident et Intendant f pour prendre connaissance ^ en 
(premier ec dernier ressort ^ de tout ce qui concerne 
I les eaux de la Ville , et notamment de l'instance 
prétendue évoluée au Parlement de Grenoble* . 

C'est à cette époque que Ton fit construire ces 
grands massifs de pierre de taille , et sur- tout cette 
' pyramide , avec ks armoiries de la Mile , qui 
existe dans le fonds de Hambot» aujourd'hui appar* 
tenant à Durand , et qui est pour la Ville un mo-j ^ 
nument éternel de sa propriété sur ces eaux* 

De toutes ces différentes tourmentes, il est résulté 
que depuis l'année 1729» tenas auquel furent fàiie 
tous les ouvrages ci^essi» » la Ville a*a plus la 
même quantité d'eau quelle avait avant 1705, 
puisiiu alors le sieur d André trouva 94 pouces 
d'eau 9 tandis qu'en 17% tf le. sieur Miouti a'ea 
à trouvé que 1$ pouces (i). m 



<-t) Le mémoire- de M*. I^asolleh filr rédigé ensuite 
fm» coniullatîoa qui fiit donnée le 3 décembre 17*9/ 
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Aprèt des actei aussi solenoels et mû antheii? 

tiques 9 que je viens de citer, et qui garantissent si 
irrévocablement le droit de propriété qu a la Ville 
sur les eaux de Barret» on aurait pu croire que 
' Jes propriétaires des moulios auraient eofia cessé 
de Élire des réclamatioos^ mais leurs pbiotes 9 pour 
être anciennes et déplacées, n'en devinrent que 
plus importunes j et M. DubreuU, Assesseur 9 se 
décida» daos le Conseil du 12 février 1746 , d« 
proposer, au non de M. de Pourcieux-Vitalis f OB 
des intéressés aux moulins de Barret, de nommer 
des experts pour liquider les dommages -iotéiéts 
qui lui étaient dus pour la non- jouissance des eaux 



psr MM. Smon et Cliatt^oo , Avoeatt , coaTcnnt pir ts 
Tille et les particuliers» qoi A*avateiit cessé île rédaawf 
lt$ eaiix de ieors tDouUas dont Us préicodaieot lire pri« 
vés : la Ville avait tenté de finir à l*aiBiable , et MM« 
les Consnltans avaient proposé de faire une nouvelle 
épreuve. M. Gentolten combattît cette épreuve, et éta- 
blit , d'une manière aussi lumineuse que savante, la pro- 
priété fie la Ville: c'est ce qui lui a donné lieu à 
développer tous les faits dont nous avons ci-dessus rap- 
porté un précis historique. Ce mémoire est déposé daos 
les archives de la ville d'Aix, et m'a cié communiqué, 
ainsi que toutes les autres pièces dont j'ai pu avoir 
besoin , par M. Roux - Alpherao , Secrétaire en chef et 
Archiviste de b Mairie , avec cette obligeance , cet cspdl . 
dcisird et cet amour du bien piiblic jgui lui sont si œ- 
turels. . _ , 
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en litige. Le Conseil écarta cette piopotition pout 
ne pas compromettre les droits de la -Ville* 

Le mcine Assesseur fit part, dans le Conseil 
du 2i avril 1747, du projet de M* Raymon^dii- 
Four» qui s'offrait de couper les eaux de Barrer 9 
de manière qu'elles pussent couler dans la Ville y 
promettant de faire à ses dcpeos les vues qu'il 
jugerait nécessaires pour trouver leau^ la Vilto 
. serait seule chargée de faire construire l'aqueduc » 
laissant à la gcoérosiLc du C <nseii de lui accorder 
une partie de l'eau qu'il aurait découverte. 

Mais ce projet o*eut point de suite » quoique It 
Commune eût fait semblant de l*accoeiIIir, en char* 
géant MM. les Consuls de le faire examioer. Ja 
démootrerai ci- après combien ce projet était inacU 
missible et pouvait devenir dangereux» 

C'est en 1764 que le sieur Pierre Guibert ayant 
arrencé la source et le lavoir de Mayue» âc cons^ 
truire à ses frais deux baias de marbre ) ce sous 
ks premiers qui ont décoré ce précieux établisse- 
ment. Je ferai voir , par la suite , avec quel zèle 
et quel dévouement patriotique soa ôls Joseph 
Çuibisrt a marché sur les traces de son père! 

Par délibération du 13 septembre 1770, la ville 
se réserva la propriété de la maison qui est sise 
nie des Etuves» et dans laquelle se trouveôt diet 
eaux chaudes, des çuves de foulons et d'andeas 
bains romains. 

M. Cassagae présaau^ ta 17S81 lyi projet 
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4*aiiiélkN»tbii pour accroître la vertu ht VèfS^ 
cité des Eaux de Sextius ^ mais son plan resia 
inexécuté, et la révolution qui commença d'écla- 
ter à cette époque, fit éclore bien d'autres peiiféek 
^ Lorsque la Commuoe abandonna tous ses biens 
à la nation, le i frimaire an i, en exécuiioa 
de ia loi du 24 août 1795 r cite ût on état de 
Cflttx qù*elie devait coaserver; et l'Administration 
cearnle du département des Bouches-du-Rhône , 
en vertu de la loi du 24 août, précitée, ordonna 
par son anété dii 24 frimaire an z , que la Com« 
lÉnoe conserverait, conitiie utile et néces- 
saire au service public, le Bâtiment des £aux 
ninérales ( i 

Quelques années avant la révolution nos Eaux 
furent plus ou moins fréquentées par kit Regni- 
«oles ou par des étrangers de distinction. Aussi, 
en 17S4 Son Altes^ Royale l'Archiduchesse de 
Milan, Béatrix d*Est, encore vivante, et mère de 
& M* l'Impératrice Régnante d'Autriche, y âit 



(1 ) J'ai consulté , avec le plus grand fruit , pour tout 
ce qui concerne les renscigncmcns ci-dessus relatés , U 
Dictionnaire des délibéracions de i'Hôtel-dc Villc, en 4 voU, 
«t Us Annales de la ville d*Aix , vol. in-quarto manuscrit»- 
ipr feu Jean -Baptiste Roui , . Greffier de la Ville. L*or-. 
dre et la oétliode qui règoenc dans ces Ouvrages om fait du 
premier un guidé sAr dânt les affiûrea conteattenset de la 
Cité , corane ils icndroat le tecoad trés^précieiii à ceu^ 
#il ^MÊ^nm^ la^joiicAs riiitttiicé €^ - 
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envoyée par les Médecins d'Iiaiie, pour une mâla- 
die de la peau , très grave , occasionnée par Uâ 
Jaic épanché , dont el>e obtint la guénioii ptr riiMBB 
de la boiffson, des Bains et des Etum. 

Quelques personnes , qui avaient eu rhomcnr 
d*ac€oinpa;;ner Son Altesse | te trouTèient auni 
pariàîtenneflc de nos Eauxi» 

Le Duc d'j Villnrs , ancien Gouverneur de Pro 
Jirence 9 fîis du célèbre Maréchal de ce nom, f 
avait en également recours plusietatt fois avec siio» 
ces , vers le milieu du siècle dernier. 

En l an 5 ( 1797 ) le directoire exécutif pkii|a 
ies Eaux d'Aix sur le tableau de celles qiupoit* 
vaient être utiles aux défenseurs de la Patrie cow 
pris dans les 7."'*, ^."•et 9."^ Divisions militaires. 

plus grand nooibre de ceux qui en iireot usage f 
pbur des Hétracttons musculaires et tendkeulefytfc 
la suite d*anciemies blessures d*armes à feu^Du pout 
des Ulcères chroniques 9 pour des Gales rentrées 
et des Rhumatismes invétérés» en obtiofc&c iee 
meilleurs efl&ts. 

Je citerai encore les, Généraux MioHis , Lrîmar- 
tiliierc , Niot , Dumuy , Keliermano fils 9 Sibaa p 
Gardaae de Souliers, Gardane, Ambassadeur en 
perse; Pascal», Herculé, Colonel de Marine 9 
Boyer, Capitdtne de frégate» Barrière , Lieutenant* 
Colonel ^ etc. ete, tic. , qui ont eu éjgalemeot bealH 
coiip à s*en louer pour la guérison de leurs Uel^ 
sures ou de kurs ihumaû&œes» . . . 
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J'ai eu l'honnciir d'entendre dire à S. A. F. la 
Prioceise Pauline, dans le tems qu'elle viat ea 18079 
■us Eaitt de Gréoulx, et qu'elle daigna nie nom* 
mer son Médecin-consultant, que les Baîn^ quelle 
avait pris 9 durant son séjour à Aix , lui avaient fait 
le plu» grand bien ^ et Vest dans l'été de 1809 , 
que durant soo séjour à Marseille 9 le Roi Charles 
IV, qtii a daigne m'dttaLhjr à sa personne, en 
qualité de son Médecin ordinaire 9 devait y venir , 
d*après mes conseils 1 pour des douleurs rhuma* 
tlsmales, lorsque des circonstances particulicrcs 
changèrent sa détermination. 

Des succès aussi multipliés et aussi brillans ne 
manquèrent pas d^eitciter l'attention du Conseil de 
santé des armées et de l'Ecole de Médecine de 
Paris. D'après un rapport qui fui ^t en conséquence 
lu Mtoistte de llotérieur « Son Excellence atta- 
cha à ces Eaux, par arrêté du 19 vendémiaire 
an II (il octobre 1803 ), un Médecin Inspec- 
teur pour en diriger radministratbn. Depuis cette 
époque, M. le D. Reynaud , que ses connaissances 
théoriques et pratiques ont rendu digne du choix 
du Ministre 9 n'a cessé de travailler à l'améliora-* 
lion de TEtablissement insportant qui lui fut 
conféré et qui n*a besoin que d*être biei| connu 9 
pour reconquérir son ancienne célébrité. C'est à 
M* Reynaud que nous devons beaucoup de notes 
et dV)bservatbns sur Tusage et les propriétés des 
Eaux da Sextiu$> çt nou& aimonâ à lui en iair^ 
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DOS sincères remercimeos , parce qu'en lui témoi- 
gnant ici, dune manière aussi authentique, notre 
reconnaissance , nous croyons lui donner de nou- 
veaux droits à l'estime et à la confiance du 
Public ( I ). 

« 

( I ) Mais pourquoi faut-il que nos éloges se changent 
aujourd'hui en chants funèbres , et que nous n'ayions plus 
qu'à jeter des fleurs sur sa tombe / M. le Docteur Reynaud , 
frappé d'une apoplesie foudroyante , le iç mai dernier , 
est mort le 3 1 du même mois , en laissant ses amis dans 
les pleurs et sa famille dans d'éternels regrets. Il fut un 
Médecin aussi estimable, qu'un bon père et un boa époux; 
et les Habiians de la ville d'Ais n« pourront jamais ou- 
blier sa tendre sollicitude pour le rétablissement de leurs 
Bains. Mais si quelque chose doit aujourd'hui nous con- 
soler de sa perte , c'est de voir M. le Docteur Philip 
lut succéder dans l'inspection des Eaux de Mayne, et 
montrer , dès le début de sa carrière , le même zèle ci 
les mêmes soins éclairés que son prédécesieur. 




CHAPITRE IL 

Ta BLE A V chronologique des Auteurs 
qui ont écrit sur les Maux dAix^ 
et Précis de leurs Ouvrages^ 

St r a b o n , qui vivait au commencement du 
pcemier siècle de Tére chrétienne , dit que c'est 
la même Sextiut> qui bactic les S&Jiens près de 
M&mitle , qui fonda la vîlte d'Ahc et M donna 
son nom v^i), Tite-Live, contemporain de Scra- 
ly)a^:et.FlDffus atcribuèreot aussî à Aix la même 
Ottgiae (i)»'Pliiie'a placé, ceni ans. après, les 
Eaux chaudes de cette Ville au rang des plus 
célèbres parmi les mcdécinales et Velleius Pa- 
teicalus fecoanalt également que c'est Sextius qui 



( I ) Sexrîus quidem it qui Saîyef tubegtt non procul 
i Massilia urbem , et ab aquisi ^wx ibi sunt caliuis Aquas 
Seztias dixit. — Géogr. , Vih, 4, 

( » ) Caïiis Sex!!U5 , Proconsul , devictâ Saluîoriim gente 
Colontam Aquas Sextias condidît , ob Aquaium copiata 
tt à calidis et frigidis fontibus, et à f so aomine ità ap* 
pellavit* Fiorut , lib. LXI, 

(}) Hitl. Nat.» Ub. |, 
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lut le fondateur <fc la vUte d'AîXy apfè$ avoir vaiacn 
ks Salîeas (ij. 

Noos Jîsoos dans Solin» écrivaid 4ii deusîèiM 
iiècle , que les Eaux d*Aix étaieac , de ton tenu » ea 
grande régulation {i}; et nous avons déjà rap- 
porté ce que Plutarque ea a dit , à-peu-près veo, 
la même époque» daot la vie de Maritis. 

Au cinqu'iètne siècle le savaoi Evêque d*AovergQ^ 
Sidoine AppoUioaire , oe désigne la ville d*Aix que 
par ses fiaiDs (3). S,'il fiiut s*ea lapporter à beau- . 
coup d*écrivaios du neavième siècle et ootanuiieiit 

à l'érudic Pierre de Marca y dans son histoire du. 
Béaray la ville d Acqs, eo Gascogne, tire son nom. 
de ses eaux chaudes 9 de méoM que la ville é^Aa^ 
co Provence y a été appelée Aquœ Sittiœ ^ par 
son fondateur Sextius , à cause de ses Bains chauds.. 

Le célèbre naturaliste Boier de Nice fie ua 
itatcé, daoi le ouzièpie siècle, sur la bonté dea. 
Eaux d'Aix pour redonner la santé aux corps, 
malades. 

Pierre de Quiquerani Evéque de Senez» qui mourut 
en 1550 , assure daos son ttaité, de laudikêM Pro- 



C I ) Cascîo aoten loagino et Seitio Calfine qui $>-• 
liis apud AqiMSi qua ab'eo Senis appellantur devin* 
cit* — Lib» I. 

( t ) Aqtui quoque Scsti» eo keo cbnienmi, etc.»* 

( 3 ) Sestias qu« baias. •« I^pco.citato* 



U8 ) 

rincicB , que 1 empire Konaaia était entijèremeof 
détruit par ks barbares j fi nos £aia n'euM est ar- 
lêté le cours de leurs victoirei. 

C'est en 15$^ que Gabriel Siméonis , Gentil- 
homme Floreotio» après avoir visité lui-même la 
Provence, s'exprime aiost: «c La ville d'Atx est 
dans une situation des plus avantageuses et la plus 
agréable qu'on puisse trouver. Les Habitans, femines 
et hommes y sont les plus courtois et les plus civils 
que l'on puisse rencontrer en aucun lieu. Je ne 

m*en étonne pas, puisque son premier fondateur 
a été un des plus braves Coosuls Romains ) ap- 
pelé Caîus Sexttus Domitius Calvinusi qui 9 par 
rapport à son nom» et à ce que ce terroir est 
rempli de belles Fontaines et de Bains oaiurelle« 
ment chauds, la nomme les Eaux Sextiennes (ij. » 
. Il est aussi fait mention, dans Touvrage pu* 
blié en 1575 par Belleforets , de nos Eaux chau- 
des 9 et il observe , comme témoin .oculaire , qull 



( I } Il ûth d*tti» picolt cita « più delectavole thé ti 
posM trouTsréy et glî babitanii, coii huomîai, c^me 
doné y pi& €OUiteti« amorevoli et civil! clié liano in 
■kro luogo, Di ché aoo ml maravigUo ie pancto , con- 
tUerato cbé U loro prtmo fandatore fîi uno de pid bravi 
Consull di Roma , chiamato C. Sex. Domttio Cdvino 
cbUmandolâ Aquae Sextia: , dal suo nomë , et pcr q'»e 1* 
terra è piena dal betlissiniè Foate et di Bigai Caidi p«r 
aailua» Traité des i>fiupiies» 
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y en avait diverses sources en plusieurs endroî» 
de la vitle. On remarque , dans le plan qu'il nous 

• a donné d'Aix, les bains de l'Observance et une 
fontaine au dehors , dite la fontaine des Augustias^ 
d*où s'écoulaii de l'eau chaude et de Teau froide. 
Gérard Mercadier, célèbre Géographe et le plus 
renommé du seizième siècle , parle avec éloge de 
nos Eaux minérales. Bernard » Médecin de l'Empe* 
reur Charles V (i)» avait conseillé ^ avec succès» 



( t ) Cest le 21 juillet 1530 que ce Prince ambi- 
tieux , qui avait conçu le vain désir et la cbiinérique etpé« 
rance de te faire couronner Jloi dans Paris , fit ton eo« 

irée , dans la Provence, par Nice, assisté du Duc de 
Savoie et à la tête d'une armée de soixante et dix mille 
hommes. Il arriva à Aix au co-nmcncemcat '^u mois c/joûr; 
fît camper son armée dans le Plan d\iilUno , et pour 
jplus grande sûreté, s'empara des collines voisines , qu'on 
appelle dê Robtrt» C*est le douze du anêoie mois qu*tl 
fit son entrée solennelle dans la Ville, paraissant acon- 
Tert , nous dit un Historien , sur sa coste d*arnies « d*ua 
caïaque de damas bleu er une bourguinote à la teste, 
parée d'une trousse ou bouquet de plumes blancbes» 
Tlolettes et orangées. Le lenderoaîn le Consul de Maies* 
pîne y sieur de Moogestin, donna un grand dîner k TEmpe- 
reur , le long de la rivière de l'Arc avec tel ordre, qu'on 
avait dispose grand nombre d-' p;:riû!ines à quelques pas 
les unes des autr^ s , qui dans presque un instant cou- 
vrirent la table , quoique tous les mets fussent apprêre's 
dans la Ville , et les plats garait » donnés de mains en 
nains 1 jusqii*à ce ^*iis futseat sur la table. 9 C^esc le 

D 
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à la même époque , lusage de oos Eaux f ainsi 
que Rocheforti Médecin du Duc de Savoie, Jules 
Contaria et TArgentier. André Bacciui^ «avant Pro- 
fesseur de Médecine à Rome vers la fin du seizième 
siècle, rend un compte très- avantageux de noi 
Eaux Chaudes et leur assigne un rang distingué 



x*^ août que Charles tînt son co?iseil de guerre sur let 
collines tie Robert ( on voit que c<p nom a toujours éîc 
favorable à la ville d'Aix ), et il y fut résolu de battre 
en retraite , pa' ce que depuis moins d'un mois que ce Prince 
était entré en Provence, il avait déjà perdO| par la dys« 
senterie, . la moitié de son armée sans coup ferir. Il te 
retiin en graad désordre , harcelé de tous côtés par les 
paysans. Avant de partir , le Duc de Savoie fît mettre le 
ftu au Palais et à la Maisoe-de- Ville , afin d'y brûler let 
aKhives et les chartes qui prouvaient Pusorpation qu^îl 
avait faite da Piémont, du Contd de Nice et auires 
terret qui appartenaient aux Comtes de Provence, et il 
itsisu à cet horrible spectacle. Ccst un rapprochement très- 
tUricos de voir que , deux cents cinquante ans après cet 
incendie I si astucieusement conbiad, la réunion de ton 
les Etats du Duc de Savoie , au grand Empire fondé par 
Napoléon , lît été la suite des premières conquêtes des 
Français. Enfin , un irait de patrioiisrae qui honore , dans 
ces mènes circonstances , les habitons d'Aîx cl les paysans 
des Villages circonvoisîns , qui avaient apporté rouj leurs 
meubles et effets précieux dans la Ville, dans le dessein 
de s'y ciitermer et de l.i défendre » c'est la résolution qu'ils 
prirent , après que les chefs militaires eurent décidé d'a- 
bandonner la Ville, parce qu'elle n*était pat tcoable , do 
Ittâlir s sur la place des Pxêcheu» f tmu se ^n'ils ne pu** 
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danf ion Trahé des thermes ( i )• Ménila, qui écrivait 

dans le même tems ) parle , dans sa Cosmogra- 
phie (part, i > iiv. 3 , chap. 39 , ) de nos Eaux» 
et obsem très - judicieusement que le nom ét 
notre Ville vient de ses Bains chauds , J^uœ qui^, 
dem Aquarum ibi caldarum balnea, 

Jules Raymond de-Souliers 9 de Percuis | i^rda 
nos Eaux comme excellentes et très -propres à 
guérir beaucoup de maladies , entre autres la 
Goutte (i). Oii lit dans l'histoire de César Nostran 
damus t que les Romains furent attirés daits notre 
Ville parla conunodité salutaire des Eaux chaudes 
et sulphurits > dont on ne fait pas pour aujour'^ 



Tcnt emporter. Fouquet de Fabry et Scguirani furent lef 
pierDiers à persuadai au peuple , qu'il valait mieux mettre 
le feu à ce qu'on ne pouvait emporter , que de le laNttr 
eu pouvoir de Tennemi de VEiu ; et qu^ainti , ils rendraient 
un bon service à la France en détruisant Tarmée des in- 
ptfriaos, &ute de vivres. Le feu, après ce raisonnement, 
fbt mis par^tout, et on n*a jamais vu, dit Pitton | un 
feu public plus cher ni avec moins de réjonisssnce.' 
Al Bc/oy, /iV. 7* OûiHMt w titi PdntthiL 

• • • 

( I ) Porro legonnir apud aniiquos antbores Jn pro« 
vinciâ Nirbonensi , Aqoc Sestiv , nonc est Aquensis ci* 
viras . ubi Aqu» calid* ploribus «grttudinibus sabtares, ae^ 
Jfê Thermis Ânir. Baeeii wlpidiani , 5î«f j f^s P. Jf. , UK 
Fllt etc. rtmtiis, 1588» in-folio. 

(•) Antiquiléf de Profooce , Uv. ii* 

D £ 
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éthui Tétat ni h compte qtCm devrait pour leur 
^excellente et naturelle vertu ^ expérimentée de plu* 
sieurs^ qui s*easont Bien trouvés y et peut-être de 
moi-même y depuis mes plus tendres années. 

Ce fut en vain qu'en i6do, Bertrand - Aimar, 
Fontaine } Constantin, Grassi et Méfindol Ci)» 
Médecinr distingués d'Aix» réunirent leurs effiirts 
pour relever les bains de TObservance. Le public 
ne répondit point à leurs vœux , et il resta dans 
une coopabie indifférence jusqu'à l'arrivée à Aix 
dti sieur de Castelmont, soi-disant Médecin spa* 
gyrique. Celui-ci proposa de rebâtir les bains des 
Bagniersy prétendant que cette source était plus 
pure et moins mélangée (i). Fontaine combattit 
ce projet^ Castelmont répliqua. Mérindol soutint 
Fontaine ( 3 )• Castelmont » fort de l'appui du 



. ( I ) Cest durant la même année, de x6oo» q'VAntoine 
Mériadol fit paraître ton Traité ayant pour titre: dts Bams 
d'Abc et des moyens de les remettre, A Ail , par Jean 
Coiirraud^ Imprimeor de ladite Ville. 

( X ) Ce Médecin publia alors no livre intitulé ; Traité 

dts Bains dt la ville d'Asx, par de Castelmont. A Aii| 
chez Tolosan , i6co. 

( 3 ) Pitton dit avoir entendu parler , à des thèses pu* 
bltques, somemief à Montpellier en 16481 de cet deus 
Blédecîiii, dans les teroMt luivans: fetaamu et Meria^ 
deUtt due Acadmw Aquemù teîna 1 et iatsr-hleikes vire 
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peuple et ides avocats 9 publia on second écrit con^ 

tre Fontaiae. C'evt alors que Mérindol fit paraî- 
tre son Apologie pour les Bains dAix^ concra 
Je sieur de Castcimoot. Mais 9 comme il arrive tou* 
jours dans les débats populaires, le parti le plue 
rombreiix eut raison , et il fut arrêté , par la Com- 
muaey Je 9 octobre 1600, que l'on suivrait dans 
la reconstruction des Bains ^ le projet de Castel* 
mont. L'on vit même les poëtes du jour chanter 
le triomphe du vainqueur 9 et un certain J. B. Kous» 
seaut Professeur d'éloquence au collège » dire .ma 
emphase 9 dans une de ses pièces:. 

« Et fait «tait des Baios en cette Ville antique-^. 
» Si Caitelmoot, Expert en l'Art ipagyrique., 
» Ne les eftt rétablit en due qualité.. 1» 

Fontaine, indigne, sortit de la Provence , mais 
la victoire de son adversaire fut de courte^durée*. 
Du moment que Ton eut mis la main à Teeuvre , 
on s*aperçut que Castelmont avoic moins con- 
sulté rintérêt public que sa bourse 9 et que 
les bains ne pouvaient être plus mal placés que 
dans un endroit insalubre, très-peu aëré, sale et 
si voisin des boucheries et de la rue des cbau-; 
dronniers, Fontaiae est alors honorablement rap« 
pelé et nommé premier Régent de la Faculté de 
Médecine. Castelmont néanmoins écrit de nouveau, 
et Foauiae lui répond* Mais ce ae fut qu'^rès^ 
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la mort de ce dernier et celle de Mérindol , qu*on 

adopta, en 1614, l'emplacemeac des bains que 
l'un et Tautre avaient désigné. Le Cooseii de 
l'Hôtel-de ville avait nommé) pour faire det épieu- 
fesy aae Commission composée de Médecios et 
de Foniainicrs. Pellegrin et Broglia , Professeurs 
de rUniversité) reconnurent) par plusieurs moyens 
philosophiques t que l'eau de TObservance érait de 
même qualité que celle des Bagniers^ voire ^ en 
quelque façon meilleure ^ c*est à-dire , admirable et 
dune très ' grande considération. Le rapport des 
Footaioiers constata aussi que cette source était 
beaucoup plus abondante. Dès*Iors il fut résolu que 
le local désigné par Fontaine serait préféré ; mais 
nous avons déjà fait connaître les causes qui s op- 
posaient à ce que ce projet reçût de suite son 
exécution. 

C'est à-peu-près vers le même tcms qu'André 
Duchesne ) dans ses antiquités des villes de France , 
et Duplex » dans ses mémoires des Gaules, rap- 
pellèrent au public l'ancienne réputation dont avaient ' 
joui nos Eaux. Saumaîse, dans ses comment :ircs 
sur Pline et sur Solin, en parle avec le même 
éloge ; et_Boucbe, dans sa chorographie de la 
Pfoveiice , leur donna le rang qu'elles méritaient 
par leurs vertus et par leur auti(^uité, 

Jean*Scholastique Pitton 9 qui a commencé son 
)EBstoiie de In viUe dVkix, publiée en 1666$ par 
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un Précis liîstoriqtié de nos Eaux , eo a traité eop 

suite, ex Professa ^ daos un ouvrage qui a pafu 
douze aos après, sous ce titre; Les Eaux chau- 
des de la viUe dAix^ de Imr vertu et à qutUef 
maladies elles sont utiles% 

Coaformémeftt à Tesprit de son . siècle » Pittoa 
a parlé » dans son oovrage , de beaucoup de choses 

étrangères à son suya. Aprè^ avoir vaguement 
disserté sur Fongiae des footau.es , sur ks ijeux 
soucerrains, sur les sources de la ViJle et les cagses 
de leur chaleur 9 il rapporte les divers moyens 
qu*il a employés pour trouver les minéraux con- 
tenus dans ces £aux. Comme il a suivi. la chimie 
de Vanhelmoot et de Paracclse f il n'est pas éioa* 
nant que son travail nous paraisse aujourd'Iiui in- 
forme et tout contraire à 1 et.it actuel de la scieqce. 
Les minéraux qu'il prétend avoir découverts dans 
ces Eaux sont: le soufres le bitume et le sel 
nitre. Mais, si l'on duit peu estimer son analyse 
chimique y on lui doit du m >ins de grands éloges 
pour les préceptes qu'il a donnés sur le tems le 
plus propre à prendre les Eaux 9 l'exposé des mala- 
dies auxquelles la boisson, ks baius et Jes étuves 
conviennent » et le régime qu'il faut observer dans 
leur usage. Au reste » Pitton » dont les difiereiif 
ouvrages annoncent une vaste érudition et un ta- 
lent distingué ^ a dû écrire comme «es conten^ 
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porains, et sur-tout, partager leurs erreurs en his- 
toire naturelle, (i).. 

Ce o*e$t pas avec la même îndulgeooe que je 
jugerai VHistoire nature/le des Eaux chaudes 
dAix en Provence y publiée en 1705, par Hon- 
noré-Maria Lauthier, Doyen de la hoxXii de Méde- 
cine de la même Ville. Cet ouvrage» quoique com- 
mandé par Tautoriré Municipale , est plus que 
médiocre sous tous les rapports ^ aussi j1 ne tut 
point goûté du public. L'analyse que Lauthier a 
donnée de ces Eaux est détestable \ et Ton peut 
juger de Icxactitude de ses procédés par ce qui 
suit i a Pour savoir, dit-il, de quels minéraux nos 
Eaux sont imprégnées , il n*y a qu*à voir ce qu*elles 
nous laissent après leur évaporation, soit qu'on 
la fasse au soleil ou au feu de sable» ou à quel- 
que autre feu lent et doux. C'est par ce moyen 
que nous voyons et que j'ai expérimenté, pendant 
quatre diverses fois que j'en ai fait l'analyse, qu'elles 
sont principalement imprégnées de nitre, de'vi' 
trioli d*aluQ et de rouille de fer > puisqu'en la goû- 



(l) Les mémoires de Trévoux, 1704, novembre, 
fag. 1005 , et le Mercûre de curs 1705 ont inséré une 
lettre écrite à MM.| sur une source d*£au chaude et 
«iaérale d*AiXt découverte l'an i7o4t ttai< cette lettre 
o*apprend tien sur les Esui de Seitiui | eUe nVit rela- 
tive qu*à la Pierre symbolique et à rinscrt|)iioa dont nous 
faileians diaprés* 
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tant I et mettant sur la langue ce résidu , on sent 
quelque chose dàcre et de piquant , comme i*esc 
Je nitre}. quelque chose de désagréable et de nau- 
séarif, comme Test le vitriol ,* quelque chose, d*âcre 
et de styptique , comme. Test l'alun ^ quelque chose 
d'amer et de dégoûtant , comme Test la . rouille 
de fet. Je ne doute pas non plus qu*il o*y ait du 
soufre, ce que j'ai reconnu par Texamen réuéré 
que j'ai fait du résidu et du marc qut m'ont laissé 
ces Eaux après l'évaporatton , aus^i bien, que par 
]a langue, par le goût, par l'odorat et par les 
yeux même. » 

Ce que cet auteur dit ensuite sur la manière 
dont ces métaux sont dissous par Teau n'est pas 
moins déraisonnable » et on peut dire qu'il a ajouté 
aux erreurs des chimistes de son siècle. Cependant 
Ja partie médicale de son ouvrage j quoique pure- 
ment théorique et manquant d'observations , peut 
soutenir l'œil sévère de la critique , èr annonce que 
Lautbier était meilleur médecin que savi^ot chi- 
miste. Mais les amateurs. des mônumens antiques 
Ini doivent de la reconnaissance pour la lettre qu'il 
a insérée à la fin de son ouvrage y sur le monument 
trouvé aux bains d'Aix» et qui a été écrite par 
M. de Chasteuii au savant abbé de Tricaud à Lyon. 
Comme cette lettre m'a paru curieuse et intéres- 
sante, par rapport à l'historique des bains d'Aix, je 
la citerai en . entier dans le chapitre quatrièn^e» 9fio 
qu'en la feûranc de Toubli dans lequel elle est ea; 
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levelle depuis si . long-iems , je la conserve aux 
dotiquaires à venir. 

C'est également en 1705 qu*Aucane £nieric 
publia t Analyse des Baux minérales âtla vilU 
éAix^ avec des r/flexions sur leurs vertus e( 
sur r usage quon en doit faire. 

Ce Traité est remarquable par les expériences 
cMmiquei qu'il cootieat, atosî que par les coor 
naissances profondes qui ont guidé son aute'jr dans 
l'examen de nos eaux , dans un moment où tous 
les auteurs qui l'avaient précédé n^avaient encore 
lait que de méchantes analyses ^ et suivant le goût 
'du siècle , semblaient n'avoir acquis de la science 
que pour consigner des faits erronés. C'est pres- 
que avec admiration, que i on suit /e plan métho- 
dique de ses expériences et les lumineux résultat» 
. quilen a obtenus* Les réactifs quila employés, 
et qui étaient pris dans les trois règnes de \i nature, 
ae seraient point dédaignés pat les chimistes mo* 
derues, 

Aucane Emeitc a la gloire d'avoir déterminé 

le premier, par des expériences décisives , que les 
eaux d'Aix ne contiennent ni sel marin, ni sel gemme« 
ni vitriol I ni îttt i oi alun» « soufre 9 ntbitumey , 
ni mercure ; mais il n*a pu , vu Timperfêcdon de 
l'art , assigner la véritable nature des substances 
salines ou terreuses qu'il a trouvées dans ia cornue » 
apràs révaporadon de ces eaux, et 00 doit encoije 
lui savoir bon gré de o'avoir avancé qu'une seule 
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erreur, en croyaot qu'elles récélaient du nitxùjU 
que c'était à ce sel que nos eaux chaudes devaient 
toutes leurs vertus. 

La seconde partie de son ouvrage se distingue 
égalemeot par un recueil d'observatioos médicales 
bien choi:^ies , et qui confirment de plus en plus 
^heureu^e efficacité des eaux qu'il a anai^'sées , et 
dont il a recommandé lusage dans beaucoup de 
maladies* Les préceptes qu'il a tracés ensuite sur 
. ia méthode à suivre daas ladminis rai on de ces 
eaux ne méritent pas moins dcioges, et nous 
croyoas que son ouvrage pourra toujours être coa« 
sulté avec fruit par les gens du monde et par lei 
hommes de l'art, suus le triple rapport de ia science^ 
de la pratique et de robservatioo. 

La même année de 1705 9 si coooue par Sft 
fécondité en ouvrages sur les eaux d'Aix, vit encore 
paraître un Traité des mêmes Eaux y par Louk 
Arnaud^ avec ies ohservations sur difffrtntn ma> 
laiits guéries par tusage de ces eaux. Cet auteur ^ 
sans entrer dans aucuns détails chimiques, s'est 
contenté de dire « qu3 les eaux minérales de cctos 
Ville né coaiiennent point de soufré, de vitriol, 
dalun et aui/cs scnibî ibles , puisque leau , par la 
présence du minéral, serait plus pesante» le goût 
ca serait désagréable; et suivant la nature du miné- 
ral, Todeur en serait peu supportable, ce qui né 
se rencontre nullement dans nos eaux , lesquelles 
A'oat nul goût» QuUe odeur » et soat mm\ Jégim 



•^c les meilleures eaux ^ et par cooséqcfent elles 
œ cbarrieot rîea de minéral, qui puisse les reo- 
dre pesaates et même dégoûtantes, j» Mais son 
petit ouvrage est prccicux par les trente-cinq ob- 
servations qu'il contient, et qui soot bien plus 
probantes en faveur des eaux d'Aix» que toutes 
les inutiles et savantes discussions auxquelles il au* 
rait pu 5c livrer pour expliquer leur origine et U iir 
nature chimique , d'après la fausse théorie et les 
vainos abstracdons des Paracelsistes qui étaient 
alors tes dominateurs de Técole. 

Je ne dirai ici qu'un mot sur les auteurs qui 
ont parlé plus récemtneat des eaux d'Aix* Gau- 
£ridi , Bouche et Papon en ont fait mention dans 
leur Histoire de la Provence. Burei , Darluc et 
Venel les ont soumises à l'analyse chimique. 
RoUin et Carrere les ont consignées dans leur His- 
toire générale des eaux de la France. Lieutaud» 
Peyrilhe, Alibert, Schewilgué les ont crues dignes 
d'occuper une place distinguée dans leurs matières 
médicales; et le D. Bouillon la-Grange n'a pas 
manqtié de rappeler leurs vertus dans l'ouvrage 
important qu'il vient de publier sur les eaux mi- 
nérales naturelles et artificielles (i). 

U y a trois ans que MM. Jansaud et Guillaume y 



(i) Paris, volume in-8.»» i8io» chez Klosicrmann , 
iditçut des aaojUcs de clûaiie* 
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Pharmaciens, de la ville d'Aix, ont présenté à îa 
Société académique de cette Ville uo mémoire qui 
contient une longue suite d*expérîeoces qu'ils oat 
faites , à Taide d'aa grand nombre de réactifs , sur 
ies eaux de Sextius. Dans notre dernier voyage à 
AÎK, M. le D. Gibelin a bien- voulu nous coa> 
muniquer ce mémoire, et nous aurons occasion 
de foire connaître, dans le chapitre Y."* > les résultais 
de leur analyse. 

Enfin , c'est le 14 avril 18 11 que M. Laurensy 
Pharmacien , depuis long-tems connu par- ses tra- 
vnux chimiques, a fait un rapport à l'Académie 
de Marseille, dans sa séance publique j sur les 
eaux d'Aix , au nom de la commission chargée de 
lexamea des eaux minérales du département des 
Bouches*dii-Rbône , commission qui était compo- 
sée de MM. Valentio, Robert, Besson, Vassc et 
Laurens , et dont la formation avait été provoquée 
par une lettre de Son Ëxceilence le Ministre de 
rintérkur.(i) 



(1) L'infaiigable Docteur Louis Va lent in doit être en- 
core compris parmi les auteurs qui ont éait sur ks Eaux 
cl*Aix. IL j a quelques «anées qu*après avoir fait un voyage 
scientifique aux Eaux de Balamc^ de Digne , de GréouU 
«e d*Aîx, H donna une Nodce sur ces diverses Sources, et 
la fit inférer dam le Journal d« Médecine de M. le Roux. 
Cette Notice ponm toujours être coaiultée avec fruit par 
Us gens de ^ar^ 



CHAPITRE HL 

« 

Topographie de la çîlle dAix et 
de son territoire. Son climat ^ son 
itgrictdture et ses productions. Sou-- 
çenirs de ses monumens antiques 
et de sa splendeur sous les Romains. 
Son brillant éclat sous ses Comtes 
de Vrovence , et jusqiià l'époque 
oà elle a perdu son Parlement, 
Sa renaissance sous le R^ne de 
'Napoléon. 



HLâA ville d*Aix, dont la population est aujoard'hui 

de 21,900 habitans , est située dans une j^ laine 
entourée de petits coteaux qui forment ur.e ea« 
cemte .de sept à huit lieues d'éteDdue, Depuis sa 
fondation jusqu'en 1790, époque de la nou?elle 
division «.départementale de la France f Aix a tou- 
]oarr-^é la Métropole -ou- la Capitale de la Pro' 
.?eQce#EIIe est f^liiiemeat bâtie ^ la plupart ifo 
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ses édifices y construits avec de la pierre de taille i 

et d*une espèce dé moellon rougeâtre , ont Tappa- 
rence de beaux palais. Ses rues sont grandes et 
bien percées i mais le pavé de presque toutes est 
110 assemblage de petites pierres calcaires , inégales 
ec pointues, ce qui les rend très-incommodes pour 
ks piétons , et sur- tout pour les goutteux. Oa y. 
trouve plusieurs belles places enrichies d'obélis*. 
ques ei de fontaines Jaillissantes. Les deux églisee 
de S.^ Sauveur ec de S/ Jean sont remarquables 
par leur architecture et par la âéche de leurs 
clochers, qui se perd dans les nues. Ces deux superbes 
édifices attirent ks regards des connaisseurs , sur-tout 
le baptistaire du premier, qui consiste en uc dôme^ 
soutenu par huit colonnes d*ordre corinthien j et 
qui ont appartenu, sans doute 9 à quelque an« 
cien temple du paganisme. Mais rien n'excite plus 
Tadmiration et la surprise des étrangers que la belle 
promenade du Cours, au milieu de la Ville, et qui 
a plus de trois cents toises de longueur. Elle est 
majestueusement ornée de quatre rangées de vieux 
ormeaux 9 de plusieurs fontaines , dont l'une est ali* 
mentée par l'ancienne source thermale des Bagniers; 
et dans tout son pourtour l'on voit une suite d hô* 
tels magnifiques avec de vastes jardins. La place 
de la Rotonde et les deux grandes Avenues ds 
Marseille et d'Avignon, si bien ombragées par de 
supeibes arbres, relèvent encore la beauté du Cour% 
«t ferment > pour aîasî dirs^ sa perspecttre f le por- 
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tique de cette espèce de temple champêtre, dessiaé 
au seio oiême d^ ia Ville* 

Le clinat d'Aîx participe de l'inconstmce at- 
mosphérique et de la salubrité des priocipales vil- 
les de la Provence. Les chaleurs y sont brûlantes 
en été , quoique le thermomèrre de Réaumur n*y 
ait jamais dépassé Je 31."** degré dans iéié si 
lemarquable de 1774, où Ton ne pouvait sortir 
dans les rues, sans se plaindre, dit Darluc, d*une 
vive impression de feu à la poitrine t t au visage. 
En générai, la chaleur ordinaire est de ii à 14 
degrés (i)»*on ne peut douter que les côteaux calcai* 
res et gypseux qui entourent la Ville ne contribuent 
à cette ardente température par le réiléchissement 
des rayons du soleil. C'est également par le renvoi 
des vents impétueux qui soufflent en hiver que ces 
côteaux excitent les frimats que l'on ressent à Aix 
d'une manière beaucoup plus violente qu'à Mar- 
seille. 

Comme tous les autres pays méridionaux, Aix 

éprouve des froids très- intenses, mais de courte 
durée. Ses oliviers périssent lorsque le thermomè- 
tre descend à 5 degrés au*dessou.s de la glace, et que 
les feuilles et les branches de ces arbres sont couvertes 



(1) Aix est au 43. me degré ji minutes et 5$ secondes 
latitude nord , et au x}.ne degré 61 aiiautes et 19 secondes 
de longitude* 

de 
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de neige ou pénétrées d'humidité* On estinre 
qu'année commune 9 il tombe dans le terroir d'Aïs 
de j8 à 20 pouces d'eau ^ soit par les (fluyes d'ora- 
ges 9, soit par celles qui sont cootioues. Cependant 
dans les étés fort secs cette quantité est beaucoup 
moindre. 

Ce sont les vents du nord et celui de nord- 
ouest 9 le fameux mîtiral (i) qui occasionnent les 

froides et brusques vicissitudes de l'atmosphcre, 
ei reodeut le climat d'Aix si ingrat. L'on y passe 



(1) Strabon daigne ce vent tout le nom de mlamhQrhui 
c«r il dit I en pirlaot du champ hercnlien , vulgairement 
dit la Crau : tgregU aitum «onyuai fume melambonui 
Vintus vehtmenSf terrihilù^ et vioUmissimu prœetlii infu» 
tau Scnéque , au livre 5 de tes quesdoni naturelles, i*appeUe 
àmus , et rapporte qu'Auguste , après avoir tenu les Etats 
en Provence , fit bâtir un temple en l'honneur de ce vent , 
en considération des grands biens qu'il fait pour la santé 
des hommes et la fercilité de la terre , maigre les maux qu'il 
occasionne quelquefois par sa violence : galUam infestât 
circius , cm adificia ^Ofianti , tamen incolu gratias agum 
tanquam salubritatem cali sid deheonu eerte Augustur 
templum illi eiun ia gallia morwetur « et vevit , et feât» 
Jui^ucs Ici les aatiquatret n*ottt pu déterminer l'emplace- 
ment de ce temple; mais s*il en raisonnable de croire qu'il 
a dû se trouver en plein air, pour être rafratclii par 1« 
vent anquel il dtatt consacré « il me semble qu*il n*apa 
être placé qu'an sommet du Mout^Vcnteui ou de la mon- 
- «agne Ylctoirt. 
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bien souvent sans gradaâoQ sensible, même au 
mois de juillet et d'août) du chaud au froid, du 
tempéré au cjiaod , et du sec à i^humide, ce qui 
donne naissance aux rhumes frcquens, aux fièvres 
catarrhalesy aux ibumatismes et aux phtisies de 
même nature qui attaquent si communémenc le 
peuple , exposé , dans ses tra?aux de la campagne , 
à rouies les inrempérics de notre mobile climat. 
Les persouoes riches se garantissent pour Tordi- 
saîre de ces maladies par quelques précautions 
d*hygîène et par un régime alimentaire sagement 
x>ràonp.é et long-tems soutenu. La vie moyeooe 
des hommes y est d'environ trente ans, et Ton 
observe que les femmes qui ont franchi Fépoque 
critique, parviennent à un âge très-avance. 

Le soi de tout ie territoire d'Aix est entière- 
ment calcaire. On y rencontre beaucoup de terres 
rougeâtres et ferrugineuses , grises ou blanches , qui 
ont le liant des véritables argiles. Par la culture 
et les engrais , ces terres deviennent très«fertiles. 
Aussi la v tg^jtation y est des plus belles et des 
plus productives. La campagne y représente , pour 
ainsi dire, un jardin non interrompu de vignes 
et d'oliviers ^ tant le coup d'œil en est lavissant 
et varié. Mais c'est moins à la nature de son sol 
qu'à rindustric de ses habitans et^à leurs travaux 
agricoles, qu'Aix doit touf cet avantages* Il est 
peu de pays dans la France où les paysans enten-t 
dent mieux la culture , s'il fallait en juger par leuc 
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itttelligeace et leiifs succès , on le» croiraic toutf 
membres de quelque savante société d'agriculture. 

fameuse huile d*AiK est trop connue | pout 
qu'il soit besoin de dife qu'elle forme une branche 
ide commerce très «importante pour cette Ville. La 
plus fine esc envoyée à Paris c£ dâûs toutes ks 
Cours de l'Europe. 

Parmi les vins du cru | on distingue le muscat 
et la clairette $ le vin rouge ordinaire est plus ou 
xnoins esûmé, suivant l'exposition favorable ou 
ingrate des côteaux qui le produisent. On a observé 
que ce dernier vin, préparé avec soin, n*est nulle»^ 
ipenc Ccipiteux, mais très scomachlque , et propre 
à relever les forces languissantes des vieiiiards. 

Ën général, les fruits et les légumes récoltés 
dans le terroir d*Aix ont un goût cxcellenc^ les 
fraises sur-tour. 

Indépendamment de ses productions rurales, ce 
pays n*ofFre pas moins d'intérêt sous le rapport 
de l'histQirc naturelle. On y trouve beaucoup 
eorps marins peuifiés» tels qu'ostracices, pectini*» 
tes et autres coquilles bivalves. La petite colline 
de &unt*Eutrope , qui est à quelques pas de la 
Ville, renferme beaucoup de cristaux spathiques 
et une carrière de marbre brèche, dont le poli , 
la transparence et les couleurs plaisent â l'œil 
des arîiataiifs. Ce rrarbre Cit un composé de plu- 
sieurs caillous fore durs , diversement colorés > et 
qui émounent b ùanchant des outils, comme s'ils 
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• « 

étalent agaihtfiés.Les bandes transparentes et blao^ 

châtres qui pénétrent lés blocs ont Taspuci du 
véritable albâtre. En sortant par la porte S.' Jean 
et sur le chemin de Toulon, on trouve 9 près 
le cours S** Anne y une carrière de marbre ana* 
logae à la précédente et par la couleur et par 
la direction des couches. Il paraît vraisemblable 
que cette carrière s'étend jusqu'au Tiiolonet» Beau- 
recueil et S/Antonint dont lescôteauzy exposés 
au midi » sont en grande partie composés de mar- 
bre brèche 9 à fond jaune 9 entremêlé de taches 
brunes noirâtres. C'est ce marbre que Ton a 
long-tems vendu à Paris sous le nom de brèche 
d*Alep ou Syrie. 

C'est au nord- ouest de la Ville que l'on trouve 
les Plâtrièresj au bouc de la montée d'Avignon. 

■ 

Elles sont très-sntéressantes pour les naturalistes , 
par rapport à la variété des couches pierreuses 
qtii les accompagnent y et aux empreintes des pois- 
sons qu^elles contiennent. Immédiatement au- des- 
sous de la terre végétale on rencontre une terre 
grisâtre et calcaire que les ouvriers prennent pour 
de l'argile , mais qui est une vraie marne, très- 
propre à engraisser les terrains maigres et arides 9 
si les cultivateurs prenaient la peine de TextiBire 
et d*en amender leurs propriétés. Plus on descend 
dans l'intérieur j plus cette coi:che marneuse de- 
vient dure et tout-à:fâit pierreuse. Elle est dési- 
|née alors sous le nm de fMene froide. £Ue 
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repose sur une nouvelle couche schisteuse nokSt^ 
tre, dont les feuillets sont mous, désunis et tiès- 
ressemblans à une terre bitumineuse qui serait 
imprégnée du débris des végétaux. La couche qui 
lui succède esc beaucoup plus dure et a ses feuillets 
plus rapprochés. Ccst elle qui sert de couverture 
au gypse et qui renferme des ichtyopècres 9. tek 
que mulets, dorades , loups et merlans. Si Ton 
veut pénétrer à une couche inférieure au gypse , 
on ne retrouve plus les mêmes couches primitives. 
Ce n*est d'abord qu'une couche calcaire, au liei| 
de la couche marneuse supérieure i puis uœ noti? 
velle couche noire , compacte , fissile , où se for- 
ment des pierres spécuiaires, jaunâtres, transpa- 
rentes, en grandes lames, divisibles en d*autres 
plus minces encore. En les soumettant à la distil» 
lation , on en retire du bitume. Cette couche cour 
vre immédiatement le gypse inférieur, et ne con* 
tient plus aucuns poissons pétrifiés , comme la car^ 
rière supérieure. Ce gypse est beaucoup plus blanc 
que le premier , ses lames sont plus déliées , et 
il est probable que Ton en trouverait de oouvelleA 
couches si l'on creusait plus bas fi). 

( I ) Comme Darluc avait visité luî-raême ces mînei 
ic pldtrc avec le plus grand soin, j'ai cru n'avoir pdinf 
de guide plus fidèle à suivre que ritio^raire de cet esd-^ 
nabie auteur, tel qtt*tl.aout l'a tracé dam son Histoin^ 
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Les Botanistes qui voudraieot connaître tel 
plantes qui naissent aux environs d*Aix n*ont qu*i 

consulter le Traité de Garidely l'ami et le com- 
pagnon du savant Tournefort» Cet ouvrage se fait 
lemarquer, non<seulement par les connaissances 
locales qu'il contient j mais encore par une cen- 
taine de planches gravées, d'une très-belle exécution, 
lie côteau de Monteigués, le même où Marius 
campa avadt d'attaquer les Cimbres» ceux de Pri« 
gnon , de Barrct j la Tour de ia Keyrié , le Pavillon 
de rËn&ot I les plaines des Milles » les bords de 
la rivi&re de l'Arc » le Tholonet» Beaurecueil et 
la montagne S.** Victoire sont les endroits , situés 
aux environs d'Aix , qui offrent le plus de plantes 
aux aoaateurs. J'ai cru oe devoir pas séparer du 



naturelle la Provence, tom. i , pag. 4S et 49. ^ C'est 
aux exhalaisons de ces mines que divers auteurs, entre 
•utref , Pitton , ont faussement attribué la maligoUé du 
serein d*Aig. Mais I*air que Ton respire le soir aui pro- 
menades du court S.* Louis, de la Trinité, des Miaî- 
mes t da pont de 1* Arc « de chemin de Toulon et le loog 
des Lisses n*est pas plus mal sain que celui des autres 
ptys dé la Proveat» <itti n^svoîshient pis tes maiaif. H 
ne faut qQ*avoir soin de se prémuitir contre les Impressions 
d'air qtii sont occasionnées à Aix , comme dans tout le 
teîdi, par les frëqucnies et brusques vicissitudes de l'at* 
tnosphère , et alors on n*y redoutera pas plus le serein 
^ soir fue la cosde du matin* 
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terroir* d*Aîx la mooiagiie S/* Victoire» quoique 
éloignée de deux lieues, parce que les plus grands 

souvenirs Jienc ce lieu moniimcr^ral à notre V'iile, 
puisque c est sur ce Mcai célèbre que Marius ^ 
vainqueur de plus de trois cents mille barbares» 
rendit de solennettes' actions de grâces aux Dieux , 
et consacra un temple à la victoire , tcmpie dont 
les ruines sont encore connues dans le pays sous 
le nom de.Délubré (i)» et qui est litué an re- 
vers septentrional de la Montagne, entre Vauve- 
nargues et Qaps» à l'endroit même où Ton trouve 
une source d'eau trés-claire y destinée sans doute 9 
d'après l'usage des Romains , à laver et purifier 
ceux qui entraient dans le tcmpie pour implorejr 
les secours de la Divinité 



( I ) Ce mot vient (hi latin D^lubrum, qui veut dire 
lieu consacré aux idoles. C'est dans le voisinage de cet 
ruines que l'on voyait, du tcms d'Honoré Bouche, 
un vif m édifice, appelé le Châitûu du Diable , qu'on 
suppose avoir servi de mausolée au Roi Tcutobochus, 
alaii qu'une loscriptîon lenble le confirtner* C'est dans 
le temple consacré à ta victeire, que Marius fit enfer* 
mer les ossemens des RmaaiDc qui avaient péri sur le 
champ de batailles et il paraît plut que vraiiemblable 
que c'est encore là que fut dressé ce grand autel sur 
lequel, au rapport de Plutarque, le vainqueur ht met- 
tre et ht (dit toutes dépouilles des Ctmbres et des 
Ambroas. 

( z ) Uiitoire d'Aix , par PktMi| 
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Suivant D;irluc , la hauteur de la montagne de 
S/* Victoire , désignée par Jet Latins , sous le 
nom de rupem vktorîm^ est à 401 toises d'élé- 
vation au-dessus du niveau d Aix, et à 4B0 au-dessus 
de celui de la mer* Sa nature est toute calcaire et 
contient des marbres de diverses couleurs. Il parait 
que cette Montagne a été la matrice primitive de 
toutes les marbrières subjacentcs de Beaurccueil et 
du Thoionet. £Ue est taillée à pic du côté du midi 
et n'y présente que d'iiorribiet précipices ^ mais 
la partie septentrionale est couverte d*on bois de 
chênes verts, à rcmbre desquels végètent un grand 
nombre de plantes très recherchées des Bota- 
' nbtes (i). Lorsque i'horison n'esi point chargé 



( t ) Les Plant» qu*oo y trouve « sont s 

Antbjfllis mootana, L. 

PotefltilUi subicaolît, 

Raiiwictiluf grantAcuty ^^«* 

SUinbriaD ooaeaic, L* 

Areoaria.triflora » L* 

Senccb doromcom > L» , 

Talictrun fcetidom, Lt 

Thiatpi tantilît, L. , 

Thcris sazatUis, L. 

Scoizoaera humilis , L. 

Plantago victoriale, L. 
, Fritillaria pyrenaica , L. , trèt^rûTêt 

Melitis melissa phyll^ioi, L. 
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de vapeurs et que le ciel est sans miaget 9 on 

découvre- du sommet de cette Montagne , avant le 
lever du soleil | la mer et les étangs de Berre | 
les vastes plaines de la Crau d'Arles » les inoQ- 
tagnes du Lébcron, d*Eyguîoes, de .Lure et de 
Norante; les Hautes et Basses-Alpes, les Pyren- 
nées et le Moût V»iQtoux , dont la tête est si sou- 
vent blanchie ^par la neige 9 mêoie à la fio du pria- 
tems. D*après son élévation il n*est pas étonnant 
que S,*» Victoire voie croître à sa base tous les 
végétaux naturtis à notre climat du midi, et que 
sa .cime se pare frlgorifiquement des productioni 
alpines. 



Digînlit piffiflora , L. 

Sempeivivum tectoruiD, L. ^CommmuulUurtf 

Euphrana oAcinalit , L* | mau rarts dan» h 

Pt'maU ofllcinalis, Dec. ] midL 

Globularia fiana , Dec. 

Genîsta îobelîi , Dec. 

Tciicrium tlaviscans t L* 

Arcn^ria leiraqucire , L. 

Saxifraga hyponoïdes , L* 

Areaaria verna, L* 

Biucut sempervirent , toute la Moatagoc parafe 
en avoir été aflcîeaocnem couverte* 

Jfoi». Suivant Darlue ^ 00 rencoatre cacore à Sjm 
Victoire ? 

Les Tcucriam poliuoj , bUflCS et jaunes* 
i« S^bia fauvige. ^ 
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C'est à un quart de lieue de la Ville d'Aix que 
caakf vers le midif la petite rivière de TArc^ 
défeoue si célèbre par la fictoire de Marhis. £lle 
prend sa source dans le terroir du village de 
Pourcieuxi traverse l'ancienne voie Aurelienoe et 
fa se jeter dans réiaog du Martigues , après avoir 
arrosé t dans soo cours ^ une riche vallée et fourni 
l'eau nécessaire à beaucoup d'usines et de inanu- 
fiictures que les riverains y ont établies. 

Quoique les anciens monumenSy qui ont donné 
tant de splendeur à la vilie d'Aix , n'existent plus, 
cependant nous pouvons encore juger de leur mag- 



Le petit Gentt épioem. 
L*Auroiie» 
L*Abiiatlie» 
.La Santollae» 
Le Friifîer stérilf* 
Le Barba jovis. 
La Roquette sauvage. 
Des Narcisses à feulUes de jonc* 
Le Plantain rjrgenté. 
Dei petites Saxifrages* 
Une espèce de MëséreuRk 
De jolies Cimpanulei» 
Une Scibieuse i feuille vélne. 
i.*Alisier« 
L^Anélanchler» 
L'Eghotier. 

L'J^fiae bUachci eu, ctç, 



s. 
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olficence par quelques débris échappés aux ravages 

du tems ou au géme destructeur des barbares. 

L'Inscription /b« op* p. p* p* p» p» p* p* 

f' f' f' f* f' f f*'» trouvée dans le lerroîr si 
fertile de Puyricard , et interprétée par le savant 
Evéque de Vaisoo, Joseph -Marie Suarèz (i), 
prouve qu*ua temple y avait été consacré à Ju** 
piter par les puuijîes épars dans la province, très- 
forts-, très -fidèles, irèS'heureux et très-puissans. Ces 
peuples ne pouvaient être que les députes des Colo- 
nies répandues dans la Provence et qui avaient 
été originairement prises dans celle d'Aix. Ce vœu 
offert à Jupiter, était bien dans Tesprit des an* 
ciens Romains , et ne pouvait être acquitté dans 
un endroit plus propice, puisqu*à Rome ce Dieu 
était regardé comme le père de la Nature et de 
la fécondité (2)- 



(i ) Jovi maximo optimo , popuii pcr provinciam pro- 
pria pecuaiapié posuerunt, fortissimit feltcistimi , floren- 
titsioiî, ctc*— "Amîq. Prov., lib. 4, €• 5«*-»Voy«stf« 
plui Bouche CI Pitton. 

( » ) Cette pensée a été éloqoemnieflt esprîmée par 
Virgile I Lucain et Varroo. 

Jovit omnSa plena 
Ille colit terras, ilU nea carmtna cttrc. 
— Jupiter est quodcumque villes , quodcumque noverit* 
a-* Jupiter omnipoiens retum, reguAqne, deûmque 
Frôgeattor, gejittrisqua Mm^ deus itqi» et oamet» 
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D*autres loscriptioos ayant la même dédicace , 
et qui ont été cgalemem trouvées à Puyricard , 
attestent que rancienne Civitas ricartinorum a 
dû être très-célèbre ^ et quoiqu'elle soit aujotird'hvû 
à plus de trois milles d'Aix, elle n*étaît peut-être 
jadis qu'une appendice de la Colonie de Scxtius. 
Il est même probable que la graode source de 
Traucottûdo.a été conduite dans cette Villes car 
Ja beauté du site , la fertilité du terroir et le monu- 
ment consacré au Roi des Dieux sont des in* 
dices plus que suffisans pour nous &ire croire que 
Puyricard n'a pas été une cité ordinaire. D'ail- 
leurs les anciens avaient toujours coutume de faire 
couler de belles fontaines près les temples de 
leurs Dieux 9 et ma conjecture est de plus ap* 
puyée par les restes de l'aqueduc que l'on voit 
encore près le temple de Mercure > dont je vais 
bientôt parler, et qui servait à y conduire les 
eaux si éloignées de l*étang de la Barben. 

Comme les Koniains avaient appris de leur 
Roi Numa que la religion est le premier soutient 
des Etats , et que Ton gouverne avec âcilité ceux 
qu'une même croyance unit , Sextius j lors de réta- 
blissement de sa Colonie , ayant eu connaissance 
du respect que les Saiiens avaient pour Mercure , 
consacra leurs champs â cette Divinité. Ce fait 
est attesté par plusieurs Inscriptions, notamment 
par celle qui fut découverte en 1444 9 et qui porte : 
C* S€X* Calvittus. hùs agros Uercurio DD» U 
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y a même des auteUrii qui ont prétendu que c€ 
que l'on appelait la Bastido fimerto et dont Pit» 
ton a dooné, dans son HUtoire d'Aix , une gra- 
vure très*grossière, était le temple dédié par Sex- 
tius à Mercure. Cet édifice , bâti à trois quarts de 

lieue de la V'iiiti, entre le terroir d'Aix et celui 

> 

d Ëguilles y sur une émioence 9 d'où l'on découvre 
la rivière de l'Arc et une plaine <rès*fertile) se 
coinpose de gros quartiers de pierres unies sans 
dment. Il est orné de frises, de pilastres et de 
chapiteaux semblables à ceux des deux anciennes 
Tours du Palais » ce qui annonce que ces divers 
monumens sont l'ouvrage du même siècle , et que 
leurs auteurs ont dû être contemporains. Comme 
le terrain sur lequel ce temple avait été bâti est 
sec et aride » les Romains y avaient fait conduire 
une belle source , par le moyen d'un aqueduc 
taillé dans le roc » de trois pieds de large , de 
dix de hauteur » et qui a plus de deiui lieues d*é- 
'tendue ( i ). Selon moi cet aqueduc donne un 



(1) « Ceqnieit merveilleux et que peu depertonnes 
lavent» ilit Pttton, quoique nés- véritable, c*est que, lori« 
qu'on dessécha un étang , entre la Barben et Pelltiane, 
c'est-à-dire » à trois lîeues environ de Tendroit duquel noua 

partons , ringénîeur qui avait promis ce dessèchement ou- 
vrit un iroii au rnilicu de l'étang, par lequel toute TeaU 
coula, et suivant un themln souterrain, sortit par Tcm- 
bou«kute 4e cet aqueduc tout 6oatc« la baitide dei Al«xiS| 
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liouveau degré de probabilité à ropinioti -que j'aî 
émise ci dessiisr» eo dûaot que les eaux de Jou- 
ques oat dû couler dans Puyrîcard avaa: d arri- 
ver à Aix. L'inspection des lieux et la direction 
de 1 aqueduc dont j*ai examiné les ruines à Mey^ 
laispes , me confirment dans cetie idée. En efièt, 
Puyrîcard eït dans une position à n'avoir pu être 
alimenté par aucune autre grande source que par 
celle de Traucouado, qui a dû traverser son ter> 
roîr , eo supposant même , comme le vulgaire le 



gui 9 de pére en fils, possèdent depuis plus de 400 
ins la propriété rurale où est situé le moauisent Romain 
dit aujourd'hui Battido fouerto» u Dans sa savanVe C&oro- 
graphie, Bouche émet une opinion contraire. ïl estime 
que ces ruines ont appartenu à un temple des Druides, 
parce qu'clks ne pr^entent pas la forme et la propor- 
tion des dimensions des temples anciens de'dic's aux Dieux 
selon les ordres que Vitruve en donne. Ce qui semble, 
suivant lui, coafirmer cette idée, c'est la fosse profonde 
qui esistait de son tems au milieu du chœur de ce temple 
et qui a été fermée par les paysans du voisinage « parce 
qu*il8 en voyaient sordr tous les jours desserpens» des 
hibous et des spectres horribles» Cette fosse dtait vraisen- 
hbd)lenient destinée aux sacrifices que les Druides faisaient 
pour les moffts , puisqu*au rapport de César et de Mêla , 
ces prêtres croyaient que Ui arnes des hotnnut ne mou" 
raient jamais ; qu après une mort temporelle , il restait una 
vie immortelle , et qu'il y avait un commerce dans les en» 
fers pour Us choses qui restaient tur la terrt* *— Chwogr» 
de Provence , liv. 2 , ch. a* 
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croir» qu'elle ait été cooduite directemefit à iisL 

Il est de plus vraiscmbkible que ies eaux de Saint* 
AocoDÎai du Thoiûncc et de Vauvenargues étant 
plus que suffisantes pour fouroir de Teau à cette 
Ville 9 un ouvrage aussi dispendieux que Taqueduc 
de Jouqvics n'a pu être entrepris que pour donner 
de belles fontaines à une cité importante f telle 
qu'a dû être Puyricard, lorsque le grand dieu des 

Romains y ciait tjdurc, et que les députes de toute 
la Provence avaient choisi cette Ville pour rem- 
placement du temple de Jupiter. Qu'on juge, d'après 
ce choix, quelle a dû être sa magnificence et Isa 
beauté ! c'est l'aspect réitéré de ces lieux antiques 
ec le nivellement du terrain qui ont changé mes 
premiers soupçons en une certitude historique, qu'au 
besoin je pourrais démontrer 



(i) Pour l'établir daoi tout son îour, je o*ii besoin 
^ue «le citer le passsge de Pitron , relativement à TaqucduC 
de Marius, et de suivre de l'a^il les Ueux qu'il lui fait 
parcourir, ail monte, dit il, sur les montagnes qui sont 
enrrc notre Ville et Meyrargucs , et finit dans un petit bois 
faisant i^ice devers Venelles, duquel endroit il était conduit 
chez nous, pour passer derrière la chapelle de Saint^Eutrope» 
etdégdrger set eaux dans la Ville iofdrieuret et daas cellf 
des Ronaîos, où étaient let Bains. 9 Le petit boîs âout 
parle ici Pitton, situé à la gaucbe de l'ancien chetnin de 
Pertuis , et wa reven septentrional de la colline de Ve0cUes« 
cori espood directement à Puyhcard , qui se trouve an midi 
de la mène coiliae. Marius a*a eu doac besoin que de 
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Les fragmens des coloones » le tronc et les eJt« 
trémités d'une scacae qui paraît a?oîr représenté le 
Soleil 9 et dont la hauteur entière a été estimée 

de 14 pieds ^ les deux pierres sur lesquelles on voit 



fiilre percer celle-ci liant un cipace qui est trh«couit , 

pour fairp jiilUr TeaU de Traneonado Hanv la eîvhas rkar» 
tinorum. Le même aqueduc qui l'avc t nruiéc dans cette 
Ville aura pu encore la reprendre pour la contluirc jusqu'à 
Aix i et puisque loui le monde s'accorde à dire que cet 
iqocduc passait derrière la chapelle de Saint Eutrope, c'esr- 
là un indice certain qu'il venait de Puyrtcard , puisqtre cette 
direction cçr la ligne la plus courte , depuis la colline de 
Venelles ]usques à Aix. D'ailleurs il est impossible de 
(Croire qu'une aussi abondante source que celle de Jouquet 
ait pu traverser une ville romaine sans lui fournir de Teaa, 
lorsqoe nous savons que les Romains ii*avaient rien tant 
à c«eur que d*einbcUir leurs colonies par de belles fon* 
faînes, et qu^il nous est. encore prouvé que d*aprés sa 
situation géographique, Puyrîcard n*a pu ne pas voir coulée 
dans ses murs celle de Trauconad»* Enfin, un passage de 
Darluc semble établir jusqu'à révidence ce que bien de 
gens n*aur aient peut>être encore regardé que comme con* 
}cctnral. w La source de Bellegarde , dit*il , qui se répand 
dans plusieurs quartiers de la Ville, entraîne des molécules 
calcaires gypseuses , lesquelles venant à s*aglutîner entre 
elles , forment à la longue des masses considérables. C'est 
ainsi qu'on trouva dans les coiiiUnts soiitei rjiiis de ccitc 
fontaine , au terroir de Puyricard , des blocs pierreux îjuwi: 
du marbre par leur grain et leur finesse » au point d'ca 
occuper toute* la capacité. Ces conduits sont de la plus 

illute antiquité, et ùàtnat^ k ce qu'on prtod, des prc- 

taillées 
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taflUt en bss-iclieft^ dlven sîgoes du zodiaque j 
comme la figure du Lion et de TEcrevisse , et Tins- 

criptioQ, soli populus Aijuensis Loloiiiœ Augustes 
€t prafscturam qui incolunt , déconvens. en 
1(^549 dans, les fouilles que les Chanoines de SainL 
Sauveur ordonnèrent daas le chceur de leur église , 
pour faire des sépulcres , nous indiqueut qu'il a 
existé , sur le même soi oi^ est bâde aujourd'hui 
réglise de Saint Sauveur, un temple dédié au Soleil. 



ffliérei années où U Ville fut bâtie par les Romains, o 
Cenainement les conduits que OarlHC ■ attribue ici à la 
fontaine de Bettegarde , a ppanenaîeot i celle de Trau€Q» 
nado > car U est impossible qu^ane source qui a*aurait poa 
eu le volume d*eau presque fluviatUe de cette dernière , aie 
pu produire des blocs pierreux aussi considérables qun 
ceux qai ont été tro vvés , et qui ont pu être polis comnin 
!e marbre. La sonrce de Bellegarde, quelque ibond»mc 
qu'au la suppose , n*aurait jairais pu tionncr lieu à tes 
énormes cristallisations ; d'où il résulte que l'opinion que 
f avais émise ci- dessus , rebrivemcnt à la fontaine qui jail- 
lissait du tems des Romains dans Puyricard , se tiouve 
complètement justifiée par un monument aotheniique , ec 
qui remonte jusqu'à la fondation de cette ancienne Ville. 
Je le déclare solennellement, je n*avais aucune idée du 
passage de Darlucsur les aqueducs de Puyricard» lorsqua 
}p soupçonnai que les belles eaux de Traucmdo auraient 
bien pu en arroser les murs i et je dois te dire ici : avant 
de connaître ce passage , cette première conjecture éiaU 
déjà devenue I pour moi, une vérité historique. 

F * 
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n parah nâmt que la dédicace eo a été hke ver» 

ie commencement de l'ère chrétienne , Lii^quc c'est 
à peu'près à cette époque qu Auguste impesa son 
nom à la colonie d*A'x(i)« 

Cybèle ou la mère dés Dieux était aussi adorée 
dans Aix, comme nous le prouve le beau monu- 
ment symbolique de cette déesse , trouvé dans cette 
YfUe, et qui représente une tour sur une montagne, 
un pin 5 un- bâ:on, un bonacr,ec cet instrument 
composé de petits tuyaux de canne dont Pan est 
regardé comme rinventeurfz),ct que les chàtreurs» 
qui courent la Provence, ont aujourd'hui adopté 
pour avertir le peuple de leur présence et du tems 
Êivoiabte pour soumettre les animaux à la castra* 
tioo. Aucun antiquaire , que je sache , n'a encore 
assigné l'emplacement du temple c^u'a eu Cybèle 
dans Aix* Une seule considération me fait soup- 
çonner qu'il a dû être construit dans la Ville infé- 
rieure 9 connue sous te nom de vi/ùi de Turrihus y 
ville des Tours 9 située dans la plaine, où Ton voit 
encore l'ancien couvent des Minimes. Il me semble 
que ce o*est pas une dpinton trop téméraire ou 
hasardée de croire qu'il est possible que ce soit 
des attributs de cette déesse qui , comme chacun 
sait, était toujours représentée la tête ornée de 



(l) Voyti Bouche , Pitton et Gibelin, 
(i) Pan primus caiamo* cera coojuogere ^lures. 
lastituu* Firg,. j 
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totNff et èe créneaux , et qui auront été les ééco^ 

rations extérieures de son temple , que la vilte des 
Tournait tiré Tétymologie de son nom , plutôt que 
des deux toun romaines qui étaient renfermées dans 
le vieux quartier du palais. La seule inspection des 
lieux I et le témoignage des auteurs anciens et 
modernes qui ont parfeitement bien désigné la po- 
sition de la ville des Tours à côté du Jas^àt» 
Bouffan , détruirait , au besoin , ccuc dernière 
opinion) si jamais elle pouvait être admise (i)« 

A regard du mausolée et des antiques tours du 
palais , monumens qui auraient dû être sacrés , si 
Ton n'avait consulté que leur origine, et qui ont - \ 

été. démolis sur la fin du iZJ^* siècle par des 
vandales cent f<Ns plus barbares que les hordes 
dévastatrices du nord qui , au mil! u de leurs mas- 
sacres 9 de leurs incendies et de leurs destructions y 
les avaient néanmoins toujours respectés » je ne puis 
que m*écrier avec Tauteur de TEssai sur l'histoire de 
Provence: et Tours antiques, superbe mausolée y 
lestes imposant des premiers conquérans des Gau* 
ks ! Moaumeos précieux de leur infiitigable indus-'. 



(i) Je sens ici combiea peu est fondée aa coajeccura» 
tur»tout s'il est vrai qu'il soit écrit dans quelques vieilles 
« chartes que la ville des Toors était ainsi appelée éeg 
Tours qui décoratcot te palais archiépiscopal s mais serait-ce 
la première fois qu*aa Evèque chrétien se serait logé dans 
le temple de' quelque diviniié do paganisme! •••• 

F a 
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trie, vouf n'existez plus ! .... La ville d*Aîx'a pefdui* 

par cette destruction , ses archives les plus glorieu- 
ses , et la preuve iocontestabJe de i'aoïique noblesse 
de soa origioe (i)«a 

Enifia f les riches mosaïques que Ton a trouvées 
dans les fouilles que k hasard ou l'amour de l'antî- 
quicé a fait faire daos les diiFéreits quartiers de la 
vieille Ville, prouvent de plus en plus combien 
cette cité a dû être magnifique et superbe du rems 
des Romains combien sa splendeur s'est sou- 
teouc long-tems après eux, puisqu'elle a joui ea« 
suite pendant près de vingt siècles du titre glorieux 
de métropole de toute la province. Malgré ses 
malheurs durant les guerres étrangères et civiles , 
les bouleversemens qu elle a éprouvés par Tinvasioa 
des barbares » et lors de la chùte du grand em* 
pire, auquel elle devait sa fondation et sa gloire, 
la ville d'Aix s'est toujours promptemcnt relevée 
de ses ruines, et durant le gouveroemcnc paccr- 
sel de ses Comtes , elle a encore pu briller dans 
les annales du monde , et ne point démentir son 

» illustre origine. Elle a dû, sans doute , tous ces 
avantages à raboodâoce et aux vertus de ses eaux 



(s) Pour conoaitre i fond roriginc et li deitiiutioa 
de ces Tours « je ne puis que recooitaander aux amaieurt 

de Tantiquité la leanre de la Uitre sur 1er Tours antiqua 
qvCon a démolies à Âix en proveoce, paiM. A« £. Gibelin ^ 
Peintre d'histoire, eir., 1787. 
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jcHiiudes qui 9 dans tous les ums» oat attiré dans 
ses murs' ua grand nombre d'étrangers f ainsi qa'à 

son heureux site, mais sur-tout à Tesprit et au 
génie de ses habitaos, qui oot toujours cultivé les 
belles- lettres 9 les sciences et les arts avec autant 
•de zèie que de succès. En effet , personne nignore 
que c'cjL dans la vilL d'Aix que lui uLab.ic la priii' 
cipale Acadcmie des Troubadours , poëtcs qui > au 
rapport du Dante et de Pétrarque» furent les insti- 
tureurs des Anglais » des Bourguignons , des Lor- 
rains, des Espagnols et des Italiens dans l'art de 
la parole et de la rime , et qui contribuèrent ainsi 
les premiers à civiliser l'Espagne « Fltalie et une 
•grande partie de l'Europe , lorsque ces trois célè* 
bres contrées étaient encore dans l'âge de leur denû- 
barbarie* 

Mais outre les témoignages honorables de ces 

deux illustres pnëtes en faveur d Aix , la bulle du 
Pape Alexandre V , qui fonda en 1409 TUniversité 
de cette Ville (x)» et les lettres*patentes du Roi 



(i) Hiat est , quod stcut Res nobis exponere ciiravil 1 
Olim îpte coofidcran* qtiod civitas Aquensis ia provînciâ 
provincis cjus dictioni subjccta , mulium crai eminens s 

populosa et abundans in virtualibus , aptaque pro studio 
gcnerali , ui iliuc pro temporc vigerct, quodquc tune erant 
in illa non nuIU magisui in lacra pagina, atque plerique 
doctores et scholares in jure caaooico et civUi» etc. Nos 
ita^ue preaissis , et aliis qùaoB pliirinis coauitaditatibi^ 
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LoMÎs II qui la confirmèrent le lo décembre 
141 1 (0> sont deux piècet htscorîques qui prou* 
vent d'une manière irréfragable avec quel éclat 
les sciences et les belles-kttres y étaient depuis 
loag'tems cultivées. C'est le méoie Prince qui créa 
le Parlement d*Aix en' 141 s 9 et Charles VIII y 
établit la Chambre des Comjncs en 1497. C'est 
du sein de ces deux célèbres Compagnies que sont 
isortis ensuite tant de savans Jurisconsultes et d*Ora* 
teurs éloquens, qui pendant plusieurs siècles ont 
donné un si grand lustre à l'ancienne magistrature 
provençale , et que nous aurons bientôt le bonheur 



opportuiiii ut imcUeittiiitis, qusi tnéem cWlut lisberc dignos- 
ciiur , ad hoc quod divina bonius eamdeai dvitatem » txhm 
darl mulcicudine , nec non allit nukarum gratlarum dotU^ut 
iniigoivit 1 et aliorum bononiia «ultipUci fœcimditatc d»- 
tavit et loci amcenîtate oon modtca decoravit , et proptarea 
desidcrantes quod civitas ipsa fiât mater scientiarum , ac 
Viros prodijcar consiliî maturitaîc pcrjplcuos, vinuîcm rciJun- 
dantes ornaribus , ci diversamm facultatum dogmatibus 
eruditos , litque inibi omnium scientiarum fons irriguus 
da cujuf pieuitudiae haurieot univecsi literalibus cupientes 
mereri docameacti, etc« letc. Datum pittort $ ».idus dcccn* 
bliS} pontificatui noairî anoo primo, 

* 

(i) Eccc namque , dît U Rai-^ ie «adcas dviate ad id 

locus propilius et quietus , incdaruiTi grata et benigna com- 
jnunio , aër salubris victvi'iciuL- abuaHaïUia , et djctorum 

divioi humanique junspcritoruiD » aUâiumque «cieaxurum 
««pi«» 
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de voir renaître dans notre nouvelle Cour; car nous 

ne devons point douter qu'à la voix du* Napoléon, 
Tkèaûs ne (asse encore surgir du soin de ce Corps 
auguste, des Pascal, des Saurin , des Pazery, 
des Portatis, ,des Sinieon , des Gassier, des la 
Tour, des Montciar et des Casîillon, etc. ' 

'Le beau Soleil de Provence , sur- tout celui qui 
éclairait à Aix la cheminée du bon Roi Reoé, 
notre climat et les fruits savourv.^ux de notre sol 
ne soQC sans doute point étrangers à la naissance 
des grands hommes qui ont illustré notre Ville (i}^ 
ainsi qu*à cet esprit narurel et pétulant, à ce carac- 
tère aimable et enjoué qui ont toujours distingué 
les Provençaux , même lorsqu'ils ont vécu dans la 
classe peu aisée de la société, a Fciire des rimes» 
dit Pitton, test une chose triviale et très - facile 
au peuple d Aix, même parmi le petit peuple » ec 
parmi ceux qui ne possèdent aucunes belles lettres » 
comme Ta remarqué Césa^ Nostradamus , dans son. 
histoire de Provence j » car les Provençaux ont 
cela de propre, de naturellement poétiser et racon- 
ter » entre lesquels les paysans et cacha» d*Aîx, suc 



(t) a répoque de la renaissance des lettres, Aix a cté 
la patrie de plusieurs grands hommes aussi distingués par 
leur science et leur taleac poétique i que par leur éloquence 
Peiresc et Tournefort soat wseï conaut du inonde uvaot» 
aimâtiue «ani d'autres illustres pertonuges de la Piovenct 
dont je ne ferai point mçatton ici* 
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tous autres 9 cmpotteat la première gloire. Si bien 
qtt*oo pourrait faire un gros volume de leurs poin- 
tes et soubriquets , s*ils étaient amassés et cueillis 
soigucusement ^ car ce sont eux qui oot donné 
crédit à cane de mots ét proverbes que nous avons 
aujourd'hui en Provence» pleins de suc ec de boa 
sens. ». 

Quoique vlù 9 pétulans et emportés 9 comme les 
autres Provençaux » les babitans d*Aix sont 9 de leur 
naturel, bons, honnêtes et polis ^ on respire chez 
eux lair de la bonne, compagnie ^ et dans les cer- 
cles des Dames , les étrangers y admirent autant 
l'af&bîlité de' leurs manières , Tesprit de leur con* 
versacion , que leur mise décente , Téclat et la fîrai- 
cbeur de leur teint. Attachés par devoir 9 autant que 
par amour à la personne de leurs princes j ils leur 
ont été constammcnr dévoués. Le seul respect reli- 
gieux qu'ils portent encore aujourd'hui à la pro- 
cession instituée par le Roi René 9 cérémonie bisarre 
et qu*on ne peut regarder que comme une comédie 
sacrée , puisque Ion y voit te diable danser fort 
dévotement devant le bon Dieu » prouve combien 
leur coeur est susceptible de conserver de rattache- 
ment et de la reconnaissance pour les Souverains 
qui , d'une manière quelconque 9 ont été leurs bien- 
faiteurs. 

Enfin, descendans des Grecs et des Romains 9 

les habitans d'Aix ont hérité de leurs mœurs et de 
leurs usages dans tout ce quia rapport à leurs amu^ 
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semens publics La course, le saat, la lutte, ,1a 
<iaase,la musique et ces fêics patronales et chami- 
pêtres» connues sous le nom de Bomérages^ fétet 
pour lesquelles Rome et Athènes se montrèrent si 
passionnées , sont encore aujourd'hui recherchées 
avec fureur par le peuple de cette Ville, qui aimera 
toujours à retrouver en elles l'ancien et agréabin 
souvenir des plaisirs bruyans et des exerdces gym* 
niques de ses immortels et joyeux ancêtres. 
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C H A P I T a E I V. 

'Description de la Maison actuelle des 
Bains, Ruines des anciens Thermes* 
Nom de la Divinité à laquelle ils 
iwaieni été consacrés. Origine et 
distribution de la souixe thermale, 
ielle qu'on la i>oit aujourd'hui réu- 
nie dans le bain de Sextius, Quan^ 
iité deau quelle peut fournir. Sa 

* chaleur Uici momètricjue dans les dif-- 
Jerens bains ; réserçfdrs et Jbntaines 
quLMiyteçoiçeni* 

C^Omme oous l'avons déjadit^Ia maison actuelle 
des Bains date du commencensent du dix-huitième 
siècle, et sa construction coûta à la Ville près de 
quarante mille francs. C'est un grand quarré long, 
à deux étages 9 dont la porte d'entrée s'ouvre ^ du 
côté du midf , sur une place oblongue 9 plantée de 
quelques beaux arbres , et qui aboutit au faubourg 
des Gordeliers. Sur le derrière de la maison y du 
côté du nord 9 est un jardia assez spacieux |. ornéi 
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de jeunes' peupliers 9 de platanes et d*arbfe$ exoti* 
ques plantés dans le pourtour -des allées s mais les 

compariimens du milieu sont émaillcs de toute» 
sortes de fleurs. Lorsque 1 on s'y promène le matia 
avant le lever du soleil 9 on y respire les parfums 
les plus délicieux. La rose, le lilas, le geoêt| l'oli- 
vier sauvage y le jasmin et une infinité d'autres 
fleurs priatanières y charment tout-à la-fois i'odo* 
rat et les yeux. A l'angle oriental du jardin s'élèfe 
une haute tour t^n forme dt: mausolée, dont l'érection 
date sans doafq du ii.*"^ ou ii."* siècle» et à sa 
base existe un petit bassin d*eau claire et limpide 9 
ombragé par trois saules pleureurs, au mélancolique 
feuillage, ce qui oifre un contraste très- singulier 9 
et nous représente bien ce que c'est que l'image 
fugitive de la vie , s*éIaoç9ot rapidement, même sur 
le char du plaisir , vers l'immobilité des tombeaux. 
Ce jardin est coupé par deux terrasses* Avant 
d*y monter» il faut traverser la cour des buveurs, 
où coule une fontaine à trois tuyaux , dont deux 
donnent de l'eau chaude » et le troisème de 1 eau 
froide. Le bassin ou ia conque de ce dernier est 
un tombeau gothique trouvé à Arles ^ sur lequel 
sont sculptés différens sujets de l'histoire sacr^. 
On y voit le sacrifice d'Abraham» le jardin des 
olives » ttc. La -conque où coulent les deux tuyaux 
d'eau chaude est tgiîlement un tombeau gothiquo 
qu'un M . de Peirussi fit venir d'Arles afin d'en faire 
une pierre sépulcrale » et qu'on y reposât ses andacs 
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ipfès sa mort. G*est dans les décombres'de T^gliie 

'de rObscrvance qu'elle a été trouvée , plusieurs 
années avant ioa usage aciuel. iiile représente d'un 
côté un Préteur assis sur son tribunal) un Licteur 
€1 trois espèces d'affranchis qui se retirent* D'au- 
tres croicm 4UC c'est Salomon sur son trnncî qui 
irend la justice*, niais voyait*OQ de son tems des 
Licteurs? Sur la face antérieure > on distingue d'une 
'manière très-visible » le passage de la mer rouge , 
•ainsi que V'eçuum et ascensorem dejecit in mart^ 
du Psalmiste. C'est dans cette cour cjue i on rencon- 
tre tous les matins les buveurs d*eau chaude \ et 
' Ton pense bien que cette source n'a point pour 
' ebx les vertus poétiques de l'ancienne Hypociène. 

La fontaine destinée au public est composée 
de huit tuyaux d un demi pouce \ elle coule dans 
- une petite cour au sud-est des Bains , où l*on a 
construit les premiers rudimens d'un portique octo« 
c gone. J'ose assurer que dans quciqLJcs siècles nos- 
• neveux admireront ce travail moderne , comme 
quelques restes précieux de l'ancienne magnificence 
romaine, tant l'illusion sera complète « une fois que 
Ja noire main du tems y aura empreint les om-. 

■ bres et le cachet d'un vernis antique. 

C'est par les soins particuliers, et sous la mairie suc- 
' cessîve de MM.SalIter, de Fonis €t de St.-Vincensi 

■ Président à la Cour Impériale et membre du Corps 
législatif, que la maison des Bains a été restaurée 
depuis 2803 9 et mise dans i!état où pousJa Voyons 
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aujourd'hui (i). Oa oe peut que donner les éiog^ 



(i) M. Saîlîer, amateur si éclairé des beaui arts ^ et qui 
eu conserve dans son cabinet tant de chefs-d'ceuvrcs , a 
donné la première impulsion au rcrablissement de nos 
Bains. Je dirai bientôt jusqu'à quel point son zèle et ses 
soins ont été couronnés de succès. C'est lui qui a line 
coostruire, en i8o) , les douches, diviser les grands bains, 
qui n'étaient qu'une piscine commune , en ^eus bains 
marbre , et réparer les conduits de toutes les sources ther- 
males. M. lie Fortîs, devenu ensuite Maire, a suivi Tutile 
eienptede son prédécesseur. Perses ordres, quatre nou- 
veaux bains ont été constniits sur une andenoe bâtisse 
romaine ; le magasin des Eaux a été agrandi , les cham* 
bres du premier étage la iruison êiu été appropriées, 
la façade blanchie, et la toataine du jarciin a coule. Quauc 
au savant antiqiîalrc qui est aujourd'hui un des Présidens 
de la Cour Impériale, je lui dois aussi payer publique* 
ment un tribut de gratitude et de reconnaissance* Sur nui 
demande , il s>st etnpressé , durant sa mairie , de me commu* 
nîquer tous les livres et les R*anascrîts dom fai pu avoic 
besoin pour la composition de cet ouifrage* L'Europe sa- 
vante connaît son amour et son i^le pour les beaux ans , 
atosi que pour Ticonographie | er ses concitoyens ont pu 
apprécier, dans le temsde notre ancienne magistrature, rio« 
iuence salutaire de sa justice , de ses lumières et de son 
intégrité. Ajoutons encore que les funcMons crr.inenics aux- 
quelles la Confiance de son Souverain vient de l'appeler, 
sont fout-à-la fois un bienfait pour sa patrie, et la récom- 
pense la plus honorable qui puisse être décernée à un savane 
iUustie et à un Magistrat vertueux* 

On apprendra par la suite toutei les améliorations que 
K It MaUe icittei de la Tiltt d*Ais 9e propoK de faivf 
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h» mîeitt méritéi au directeur de cet éiablisfement f 
le fieur Joseph Guibert. U n'est attcan sacrifice ^ 

aucune avance pécuniaire que ce brave homme 
oe tasse pour la prospérité des Bains de Sexrius. 
Ainsi c'est lui qui a créé à ses frais le jardin , et 
c*est soQ épouse qui Ta embelli. Depuis souiante* 
dîz' aas la ÊuniUe Guibert dirige les Eaux de 
Mayne j et il cooste par une délibération de la Ville, 
à la date du 7 juillet 1764 ^ que le sieur Pierre 
Guibcrr, père de Joseph » fie alors construire 
à ses frais deux bains de marbre. L'ordre , la dé« 
cence et l'économie qui régnent dans cet établisse* 
ment, joints à l'efficacité des Eaux , y attirent 
chaque joLirune affluence extraordinaire. Les Etran- 
gers qui désirent se loger aux Bains i y trouvent» 
moyennant six francs par jour 9 une nourriture aussi 
saine qu'abondante , des chambres commodes ; et 
pour le même prix , ils peuvent à volonté faire 
usage des Eaux et des Bains pendant toute la 
saison. 

Distribution des Bains* 

En entrant par la grande porte» on trouve à 

droite» à côté du wallon à manger, deux bains. 



à la naison des Bains \ et nul doute que ce ne soit sout 
son admiaistratioQ ks £aQS de Settiui vont recouvrer 
lenc lijir ancien lasut • 
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Ik sont divîiés par une cloison ^ et précédét d*(m 

petite antichambre , où l'on trouve une table , dcf 
chaises , UQ miroir » un cordon d'uae soooette et 
un cylifldre, vulgairement dit tambour» pour chaufo 
le Jiage. Cet ameublement e»t celui «itte dans 
tous les autres bains. 

A gauche, sont deux bains jumeaux. Ce sont 
ceux donc fit usage, en 1784 9 S. A. R. l'Archi- 
duchesse de Milao^ et en xSoy^S. A«,L la Pria- 
cesse Pauline. A c6té , il y a une chambre de repos, 
dont l'atmasphcre est celle d'une étuve, puisque 
le thermomètre y d^noe une chaleur de vingt de* 
grés, lorsque l'air de la cour ou du jardin y est 
2^ peine à quatorze. 

Sur le fond du corridor , à droite et du coté du 
jardin, som les douches. Deux sont descendantes y 
et la troisième esc ascendante» Chacune des trota 
a sept pieds de hauteur, et un calibre de troit 
quarts de pouce. L'ascendante pouvant blesser dans 
cet état les parties sensibles , comme la matrice ou 
Tanus sur lesquels eUes est dirigé, on en modéra 
llmpulsion et le jet perpendiculaire en y adap- 
tant un tuyau de cuir élastique , percé en forme 
d'arrosoir. 

Lorsque Ton veut entrer daqs la cour du jardin i 
on trouve à la droite deux bains , semblables aux 
premiers^ et à la gauche , la salle oèest mscrusté, 

dans le mur , l'autel votif consacré par quelque 

dame xoguûne à Fiiape, pour avoir été guéiiê. 
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nos doute , de sa stérilité* C'est-Ià qu'existent deux 
laigei bflîQs ■ jumeaiBs en grande vénération pour 
les ^poux qui ont des sacrifices à offrir au dteu 

des jardins , dont l'image est présente dans cette 
salle, et qui n'est jamais, implorée en vaia dans 
pareille circonstance* 

Enfin» en luiyant le corridor près l'escalier qui 
conduit au premier étage de la maison > on voit 
les quatre bains contigus , mais isolés , qu'a filît 
construire M. de Fortis ,* ils reçoivent leur jour 
par le jardin» du côté du nord ouest. C'est- là que 
se baignent» pour Tordinaire» les personnes de ia 
Ville qui veulent des bains de simple propreté* 
Il y a dans chacun un tuyau d'eau froide pour 
modérer la chaleur de l'eau thermale. 

Il est bien à désirer que les deux bains souterrains 
qui existent à l'extiémlté occidentale du .grand 
corridor puissent» Tan prochain» être ouverts au 
public. C'est-là que les Eaux de Sextius opéreront 
de véritables miracles^ je ferai, par la suite, sentir 
cous ..les arantages» relativement à leur consiruc- 
* don» que ces bains op» sur les modernes.' 

Les quatorze bains dont je viens de parler sont 
tous en marbre blanc, et alimentés par un robinet 
d'un pouce et demi de largeur. On y descend par 
deux ou trois escaliers,* ils sont tous commodes 
et propres » mais ils sont beaucoup trop aërés » ce 
qui nuit k Tefficacité des eaux» en leur faisant per- 
dre leur chaleur oaiurelle » et en les empêchant^ 

d'exciier 
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d cxcker une abondante tranipifation , ce ^ eit !• 
leul reproche légitime qu'on puisse faire , dans ce 
monwotyaux Eaux d'Âix j mais j'iodi^ueiaici apièt 
ks moyens de Je prévenir. 

Lei chambres à coucher » qtUMq[iie petites i sont 
trèi-comiDodesy et meublées avec une simplicité 
qtii tient de l'élégance. Leur sombre peut être 

encore beaucoup augmcoré, sans toucher à la 
distribution générale de I ediâce actuel. 

Dès qae la Ville pourra exécuter le plan des 
nouvelles constructions qu'elle a adopté , on verrai 
abattre ces vieilles masaies qui ferment un con- 
traste si choquant avec la maison des Bains, et 
en les remplaçant par une galerie à plusieurs éta- 
ges, on élèvera un édifice thermal, qui seia vaste 
et très<régatier. 

Il n'entre point sans doute dans mon caractère 

et dans mes principes de troubler les cendres 
des morts, mais je ne puis m empêcher de blâmée 
Ja fatale insoudance de ces anciens Procureurs du 
pays qui , pouvant disposer des fonds de la Pio* 
▼Ince, les consacraient si souvent à percer, à travers 
des n:iODtagnes isolées, des chemias magnifiques, 
pour n'aboutir qu'aux rocaiUeux manoirs de leurs 
ancêtres, tandis qu'ils avaient laiué tomber en 
discrédit et eo ruine des Bains et des Ëamr qui 
avaient donné uaa u ^. au4e célébrité à leur Vilkt 

G 



f 9^ ) 

et qui avaient faîr , peodauc plusieurs siècles , les 
délices des Romains S 

D*après les recherches que faites 9 il paraît 
à-peu-près certain que Scahi^j fit construire ks 
prenfiicrs bains d'eau chaude près le Palais (i> et 
qu'il les alimenta avec la source 9 anciennement 
dite des Bagniers, qui coûte aujourd'hui sur le 
Cours, et peut-être même avec toute autre plus 
coQsidérable qui pe sera perdue ou qui se distribue 
aujourd'hui dans le grand nombre des puits chauds 
qui sont aa voisinage. 11 esc nature! de penser que 
ce Proconsul aura rapproché , des murs qui ser* 
virent de premier aùle et do citadelle à sa Colo- 
j)iey un établissement qui avait déterminé §00 choix 
dans remplacement de la Ville qu'il fonda f à cause 
dd raboodance de ses Eaux. Quelques restes épars 
de vieux édifices ne peuvent laisser aucua douic 
à cet égard) ainsi que le témoignage de divers 
auteurs qui ont pensé avec raison que la fontaine 
qui a coulé jusqu'en itS^j , aox environs des Tours 
RoauiiaeSf hâiies, d'après Topinitui de Mt Gibelin 9 



) On trouve dans tous les environs de la Pois* 
sonnerie des vestiges d'anciens bains romains , ainsi qu'à 
lii maison qui avait appartenu ^ Bonfillon et dans isquella 
jl j avait tctse bains. Nul doute qu'il n'en existe beaU"' 
eoup d*^utres sous les fondement des maisons voisines et 
^ins tottt le quartier du Pilais. 
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par Cfsar Auguste ou Marius j devait fournir de 
l'eau aux petits Bains de Sextius. Si l'on pouvait 
dire que cette footatoc des Baguiers a*a pu rem* 
pliry daot son •ori^oey le but que je lui assigne y 
d*après la petite quantité d'eau qu'elle fouroit au- 
jûiifd hui , je répondrais qu'il est vraisemblable qu'à 
l'époque de l'invasion des barbares y qui ont dé- 
truit si souVeot la ville d'i^ix, la source-mère a 
été ensevelie sous des décombres » ou qu'elle s'est 
égarée dans son cours , puisqu'il est reconnu que 
tous les puits de la rue des Chaudronniers, de 
la place de la petite Boucherie y de la rue des 
Orfèvres et à cinq cents pas aux eovîroot sooc 
remplis d'eau chaude. Or^ crott*on qne les Ro- 
mains, qui entreprenaient des ouvrages aussi ex- 
traordinaires et plu^ quhumaias, pour conduire 
les sources les plus éloignées dans leurs Villes» 
eusseat pu négliger de réunir les Eaux chaudei 
qui sourdent avec tant d'abondance dans un es- 
pace aussi circonscrit que celui dont je viens de 
parler? 

Selon la tradition , c*est Marius qw, ayant dé« 
couvert la grande source que Ton a appelée «n- 

sui[e de i Observance , fit construire les maghi- 
£ques bains donc on voyait encore en 1704 quel- 
ques ruines^ consistant en ûises» chapiteaux > tron* 

-G a 



% 



Digilîzed by Google 



( lÔO ) 

ÇODS ài cobnnes et pavés à la mosaïque (î). Dans 
moo dernier voyage à Aix, le savant M. Maioeilia 
Fpos-Colombe m'a montré) dans le local de Mayne^ 
UDpân d*uQe grande muraille ronraine qui a acquis 



( I ) Il est bien étonnant que Ict Antenrt et les Hit • 
torieiis qui onc écrit tar jes Eaux d*Ats a*«ent point 
connu les tncieoi Bain» romaint qui etiitent encore in* 
tacts dam le voiiinage de rObservaace » et qu*ik niaient 
parlé que de leurs ruînet, Cett M. Sallier qui en a fait 
la preaièie découverte en i8e|, J*ai visité moi -même 
ces précieuses antiquités, le ii juin iSts, aveeM«Mar« 
ccUin de Fons-Golombes M* SaÛier a bien voulu nous 
servir de guide» C*eit à Taidc d'une lampe sépulcrale i en 
entrant à droite , par la rue des étuves , dn côté de la 
porte des Coidcltert , dans h maison du sieur Belliard , 
que nous sommes descendus dans une espèce de cave très* 
obscure qui précède l'entrée du bain. Au premier aspect 
il nous a été facile de reconnaître une construction ro- 
maine i la coupe des pierres , leur arrangement symétri* 
que f la forme sphérîque des voûtes, la dureté fîu mor- 
tier, le remplissage confus des murdlHcs maîtresses, tout 
dous a décélé son origine. Ce preinicr bain, qui forme un 
qnarré long, a une banquette tout au tour , et peut per- 
mettre à quarante personnes de s'y baigner toutes à<-la-foiff. 
La chaleur qu'on y «éprouve est très-forte, quoique ce 
bain soit à sec ; on le prendrait pour une étuve , tant 
sa construction a été ingénieuse ei bien entendue. £a 
sortant de ce bain , on descend , par la droite , dans un 
second g qui porte la même physionomie antique. Il est 
beaucoup plus petit que le premier ; mais la particularité 
nui le distingue , €*eit qu^on décnuvn » à si partin 
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la dureté de Tader et qui ést le reste sans doii't« 

de quelque ancien édifice thermal. S'il faut jU|jejp 
de la grandeur et de Tcteodue des baias de Mbt 
fiut par les ruines et les- vestiges que l'oa iroure 



^ moyenne et orientale , du coté âe rObser?aiice, nu aqueduc 
de deux pieds en quarré , de construciioa ramaine; et 

> du côté opposé , vers le midi, un conduit tortueux , destiné 
•tns doute à diriger les vapeurs humides; et la chaleur da^s 
une salle supérieure, et à y former ce que- les anciens ap- 
pelaient ie Ttpidûfium, Oa voit i gauche de rentrée 4e 
ce bals, une voûte et un petit conduit pour les eau»^ 
nais ces murs paraitieot a*avoir pai plut de trois o'n 
quatre alèclei. On respire également un air chaud, daos 
ce baie, et bientôt la lueur f miiiete de tout le corps, 
sans doute parce que lea Eaux minérales coûtent aux eovt- 
roos. Cet deux baini avaient phisieuif soupiraux i h 
partie inpérieure de leur voûte. 

En sonaat de la maison du ticnr Belliard t nous sommea 
allés dans la maison voisine qui appartient à b Ville et quicit 
occupée par un foulon : après avoir descendu cinq à tist 
escaliers » nous avons rencontré tine vaste salle sous une 
irli-grande voûte 9 dont la moitié a été réparée à la mo^ 
derne et le restant est un. travail ancien. Cette salle repose 
sur nn réservoir voûté , rtmpli 4*caa chaude. On igooils 
si ce réservoir .est on ancien bain et quelle en est Vé* 
tendue souterraine ; aurait-il été destiné à échauflferla salle 
supérieure t comme un autre TepîJarium^ On trouve suc 
la gauche le lavoir du foulon, également recouvert par 
une voûte à moitié ruinée , mais qui porte l'empreinte 
d'une vieille architecture. 
Sans quitier ia rue des étuTcs oa va, par le ^4tp 44 
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éptri ça et là dans tout le Êiubourg des Corde- 
tiers, on peut croire, avec jusie laison que ce 
Géûéral avait hit un appel au génie du graod 
peuple pour embellir uo établissement qu'il coa- 



rObierruce , dut let deux grandes cavet o& te trou? e 
ce ^ Mérindol tppclaic» Oyadeus ceott doute sot, 
la PNUtfracfire , dit Ohsfrvûutim, Ce toat deus bàttint 
dVin firoiileqiii ii*oac point d'itnie et qui doivent, ptr 
det filtraiioot teutefraînet, coRunuoiquer avec let Eaus 
des btint t qui leraieot tant doute plot chaudet, li onra* 
^UlMt U mur^U ftd Jmmt quelque pttkê tntri* à VtM 
fiaUt» • Cependant Peta de cette Poutaracque n'ett point 
froide daot ton origine , ainti qo*on t*eo ett assuré , il 
y M quelques années, en la tuidant} oait le Surgeon 
d*eati qui l'ali»ettie n'*a que le calibre d*un tujan de 
plunef ce .alors il iTest pat étonnant qu*il te refroidisse 
dans on bassin qui ett très*large et i ciel-ouvert. Comme 
cette eau a été réservée à la Commune , dans la vente 
que le district a faite des bltimens de TObservance, en 
l*aa Je propoteraia, pour le plus grand bien de 
la source tfaeroitle» ou dé combler cette pousaracque 
«t d'utiliser son petit filet d*eau , chaude , ou de donner 
une issue à reaufiroide qui y estsugiuaic , en T^loignaat 
de le maison det Baint. 

Il serait três-possible à l'AH rlnistratîon municipale de 
remettre en activité ces ancteas Bains : on y parviendrait 
en ligne directe par la petite cour subjaccnTC qui est à 
côté de la fontaine publique et qui conduit au l'ain de 
Sextiut et k celui qui n'est sdparé de ce dernier que 

Mtt TuitI iM E«BX à'AîM, êt dn mnu» dS Im itaMUM, «tfo léaa* 
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•acraît â Tutilhé publique €t à » gloire. Ce grand 

hommcy dont taoi de trophées nous lerracent dans 
la Provence rhéroï(|uç souvenir , n*avait pu cettai» 
nemear que re^dce digne de luirinême ce fiou* 
veau 'monument élevé au seîo de notre Ville « poui 
rhonneur de Rome, rimmortalité de son nons 
et le souvenir de ses bienfaits envers notre Patrie.- 
' La pierre votive trouvée en 170$ dans les dé^ 
combrei de cet anciens thermes et que Ton. tok' 
encore aujourd'hui incrustée dans les murs de Ui 
saile qui précède les Bains jumeaux des époux, 
ec au bas de laquelle 00 lit ces doux vers, qui 
ont été tracés en . 1790, par M. Murairei Doo^ 
teur ten chirurgie et fermier des Eaux à cett<i 
époque , 

9 Pwts phaUtts ûhtst% erotti hûrlofû dfxtrài 

» Sed laut in cttUdu ipt9 Priapus Aguis, » ^ 

a été le sujet de beaucoup d*interprétatrons. C'est 

un bss-relief, travaillé sur une pierre calcaire, qnî 
a pu être très-dure autrefois y mais qui aujourd'hui 
est très-moUey mousseuse ec friable^ d'eovifoa 



par une raiiraîlle de brique, l'un et Taatre se trouvant 
sous la rue des Eruves et contigus aux bains de la mai* 
son Belliard. Le plan que j'indique ici mérite sur-tout 
d'être pris en considération , lorsque l'on construira le 
nouvel édifice projeté pour l'augmeuiatioa cie U iQiÛ$0|j| 
iKtMciie des Btias, * 
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trois pieds de long sur deux de hauteur, rcpré- 
seataot un autel, sur lequel le symbole de Friape 
est étendu 9 chargé de ces trois lettres I. H. C.^ 
■u phn de cet autd s'élève de chaque c6ié uoe 
espèce de flamme; ain derniers élancemeos pa« 
raisseot d'autres caractères qui ressemblent à deux 
A. A. et à un C. Pour faire connaître la destina- 
ttoo précise de ce iDooumeiit) nous croyoas de- 
voir rapporter y à ce sujet, la lettre écrite par 
M. de Chasteuily à son ami TAbbé de Tricaud» 
et nous accompagnerons cette lettre de quelques 
cotes critiques , aBn de parvenir, s'il esc poâsiblei 
à en donner la vraie explication. 

A Monsim tABhé de Tneaud^ 

* a Vous me fîtes part, Monsieur, par votre 
dernière lettre du premier de ce mois » de la décou- 
verte qui avait été faite à Lyon y sur la monta- 
gne de Fourrières 9 d*Utt piédestal» au-dessus du- 
quel était repiésenté un Taurobole ooun sacri- 
fice fait à Thonneur de Cybèle , pour la conva- 
lescence d'Anconin le Pieux ^ et pour vous payer 
en même monnoici je vous dirai que lundi , 23 
maïf » les ouvrien qui travaillent en notte Ville 
i Tédifice qiroQ y âît construire pour le réta- 
blissement de nos anciens Bains, trouvèrent, en 
creusant sur les vieux fbodemens , uoe pierre froide 
li'eoviroo tiois pieds de long» de deux de large | 
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fur laciuelle est représenté 9 en bas-relief, un autel, 
au'dessBS duquel est Ja figure d*uo Pf iape ou Meo* 
mia, sur le dos de laqueUe soot écrites ces trois 
lettres L H. et un peu plus haut est la figure 
d*un couteau à pied de cordonaier, sans manche} 
au bas de cet autel t sont deux branches que quel* 
ques personnes croyeot être de simples oroeneasy 
et les autres de cornes. Cette pierre fut le même 
jour portct3 à notre Maisor, dc-\'ille, de l'ordre 
de MM. 00s. Consuls 9 où elle donne beaucoup 
d'cxercios â nos cnrieus et à 00s antiquaires. 

On ne doute pas que ce ne tm-h la Tepré« 
sentation û'un sacrifice ^ 1 autel et le couteau le 
marquent assez j et sur-tout, si les deux branchet 
qui sont au bas et qui sont presque effilées, sont 
véritablement des cornes qui servaient ordinaire- 
ment à répandre le vin et le bit sur la maâén 
des sacrifices. 

On croit encore que la figure du Prîape, qui 
marque la génération et la fécondité » pronve qun 
Tusage de nos Bains est très* propre pour guérir 
les femnaes des incommodités qui les rendent sté- 
riles} et cest sans doute par cette raison que 
les sacrifices qu'on Êûsait à cette divinité. étaient 
laits par des femmes ^ témoins nos anciens au- 
teurs , qui nous apprennent que les dames grecques 
avaient de pareilles figures pendues à leur col, 
lorsqu'elles célébraient leurs bacchanales) que les 
dames romaines .en portaient de même nature dans 
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Jcurs fêtes les plus solennelles, avec autant de 
vénération que de pompe; (|ue les Ailes allaieric 
faire des prières et des vœux devant la statue de 
Mutious, qui étak le même que le Priape des 
Gffccf, et perdaient aiasi leur virginité , avec des 
cérémonies impures , pour avoir l'avaniagc d'avoir 
communiqué avec la figure de ce dieu. Celle qu'on 
voit sur l'autel est d'une grosseur qui convient 
porÊutemeot aux portraits que nous ont laissé les 
Poètes de ce dieu de rantiquité , qui , comme vous 
savez, était, suivant lopiulon commune, fils de 
Jupiter et de Vénus, ou , selon quelques-uns , fils 
de Bacchus ou d'Adonis et de la même déesse ; 
et, suivant quelques autres , il était lui-même Bac- 
ckus, que Jupiter remit, lors de sa naissance, & 
Mercure, pour le cacher parmi les Nymphes , afin 
de dérober à Junoo la connaissance de son éduca- 
tion^ ou que, s'il était fils de Jupiter , Junon le 
rendit laid et difforme» et tel qu*on nous le dé^ 
peint 9 ce qui répond au sentiment de Pétrone » 
qui fappelle'compagnon et tuteur de Bacchus. Qu'il 
était nommé Horus par les Egyptiens , et Ithy- 
phallus par les Grecs 9 que ia garde des jardins 
lui avait été conamise » et que c'était enfin auprès 
de ses statues qu'où plaçait ordinairement un asne 
et no bouc , par la convenance qu'il y avait entre 
ce dieu et ces animaux, et par d'autres raisons 
que ia pudeur nous fait passer sous silence» 

.Voilà 9 Mousioir ^ -ce que ki Mythologisies aouf 
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apprennent de Priape 9 et ce qui donne iieu auit 
diverses explications qui ont été imaginées de nof 

trois lettres I. H. C. , soit par rapport à la fable, 
soie par rapport au sacrifice , soit par rapport au 
nom du sacrificateur ou de la prêtresse; soit par 
rapport aux qualités de lios Eaux» soit enfin 
par rapport à la Ville où elles sont et à Tendroic 
d*où cette pierre a été tirée. 

M. de Mazaugiies , si connu dans la république 
des Lettres , fondé sur une inscription que Grut- 
ier rapporte, en laquelle sont çes lettres I. H. D. D.j 
et que cet auteur expliqué in honorent deorum 
dearum ou domus divina^ croit avec raison 
qu'elles veullcnt dire , en y suppléant les mots df 
altare ou de ara , in honorem conseiratum 014 
coasecratam, M. de LaurioU Coiiseiller au Par? 
•lementd» Toulouse 9 et qui plaide à celui de cette 
Ville, lemr donne ce sensr Is hortomm atstos 
ou în hortorum custodiam, M. Lauthkr ^ Doyen 
de la Faculté et Professeur royal en notre Uni- 
versité, et qui est ^ le même qui a écrit THistouf 
naturelle de nos Eatix et dont je vous ai parlé dan^ 
mes précédentes lettres, croit qu'elles signifient 
jucundo hortomm custodi ou conservatori ^ ce 
qui-quadre avec rinscription qu'on lit dans Grutter| 
bortomm custodi vigili , ^mserv^tqri propaginis 



I 



( io8 ) 

piWeorumf au-dessous de laquelle sont ks ifwt 

suivans : . 

Don tiu pomîferuai ctittodia proteget honov, 

Tcrror et infcsf'S furibus inguem crir; 
I/impticioi melior aon imbuet hostia cultroi , 
* Qaam veoict noitri victima ccmi imiiii* 

P^r le secood hémistiche du troisième vers de 
cette ioicriptioa , dans lequel nos trois lettres se 

trouvent rangées, on pourrait les expliqncr de 
cette roaDière , ce qui se rapporterait à l'autel et au 
couteau » imbutum ou imbatam hircomm cruore; 
. ou iodicta hoitia cultro » comme veut M, Lau* 
thier* Oo sait que les sacrifices du bouc et du 
cochon de lait étaient irès-agréables à ce con- 
servateur des jardios i suivant ces vers de Péuooe : 

Sancte tuas hircus , pecoris pater ibit ad ans, 
Coroiger» et quoerul* fœtus iuis, kostia iaocni* 

En voici quelqjes autres qui pourraient peut- 
être y convenir par rapport à la fable , jovi hircmn 
toniêcram bu jtmoni hœdum tonsecrani* Cet 
animal ayant beaucoup de convenance avec PriapCf 
comme nous l'avons déjà observe 9 ou peut-étre 
que le J. pourroit marquer le nom du sacrifica- 
teur ou de la prêtresse , et ou pourrait les ex- 
pliquer ainsi: juaius ou junia heic fonsecraii 
juUa hino cutso-, juUa haie consecrêt^julia Aorn 
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consecrat; Itkyphalio liortulard cànsecraïUy ou 
si ie !£• peut être employé pour un ix>in9 ow 
pourrait aussi dire hhyphalh hortensia eonsecrai» 

Je sais bien qu*oa pourrait opposer quil a 

pas apparence que les lertres initiales puissent avoir 
du rappon avec quelqu'autre divinité qu'avec celle 
qui est représentée sur cet autel y et qu'ainsi les 
noms propres qu'oo pense y trouver o'y saurabnc 
convenir, puisque dans les anciennes inscription» 
et sur les médailles il n*est pas ordinaire de 
trouver un prénom écrit par une seule lettre initiale, 
lorsqull n'est pas suivi de ce que les Roinaias 
appelaient itonKiiy' c'en* dire » le nom de la 
Tribu T mais, outre qu'il ne manque pas de sem- 
blables exemples, soit en ce qui concerne ie» 
prénoms y et sur- tout quand les inscriptions ren* 
termeot si peu de lettres, soit en matière de 
sacrifices 9 comme on le peut observer dans Gruttqr 
et sur ce que nous voyons nous-mêmes à nos an- 
ciens aqueducs 9 où le nom de Marius esc 
marqué par une M. seule: mais revenons à nos 
explications 9 et voyons si par rapport i nos Bains 
celles qui suivent y pourraient convenir, invcnics 
has aUidas 5 invenus htic caLduai , in humor€ 
^aior Où Jmfani ha eonjugiis ce qui convien* 
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étdk eacore à la figure représentée (i), M. Cho- 
quel, mm favant en la belle litcérauire que versé 
en la librairie » croyant que le B. pourrait être 
appliq ié au nom d^HercuIe, aussi fameux par 

ses exp'oics ainourc.iK que par ses faits et ses 
travaux guerriers > leur donne ce seos ; isia Her» 
adi consecrataj ce qui fait qu'on pourrait ajou* 
ter à cetre peosée juvcntuti Herculis conse- 
cratum. Que si l'on doit 9 sur la même idée^ cher- 
cher des divinités dont le nom commence par // , 
ne peut -on pas prcsuoicr quelles coovienneac à 
rHymenée» et croire qu*on pourrait les esEplIquer 
ainsi: Juvenes Hymeatum coàint^ juvtmli Ry* 
menei cultu j jugatis Himenei coacordia j ou si 



( t ) Ea prenant poar épigraphe cette Interprétation « 
nous n*avons eu d'autre motif» dtnt cette préférence , 
que choisir celle qui nous a paru la mieux adaptée 
à notre sujet; Il eit bien possible que. le consécrateur 
de ce oonument ait eu une pensée toute différente» 
mais lorsqu'on marche dans la nuit obscure de l'antiquité 1 
an htftorieo ne voit les objets qu'à trtven le prisme 
de «ei passions et les nuances diverses de son esprit. Au 
rené , qu^qne sena que Von attache à l'ioterpréution des 
trois lettrct de ce monument, il sera toujours vrai de dire 
que les Eaux d*A»i d'après la figure symbolique du Dieu 
qu*on y vénérait» ont dû être reconnt<es par les andens» 
comme très-propres à favoriser la fécondité en guérissant 
lei maladies qui aiuqueni les organes générateurs* 
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IW veut enfia, que cette pîerfe ait dt» rapport 

au lieu ù'o'j clic a été* tirée , on pourrait donner 
cette interprétation à nos lettres ^ in honoran 
CoIoniûBt id tst consecratum\ impensis kujtts 
Coloniœi iticoia Au/us Cohniœ^ id est condi* 
tum^ et condiderunt .) que si le L sert de lettre 
numérale > on ponrraît d'ire prima hœc Colunia 
à cause que la Colonie d*Aix fut la prenuère que 
les Komaios établireot dans les Gaulei, ou primo 
hic Coloniy en y suppléant le mot de coHn* 
crarunl , ou prLuii hœc condidcrunt ou primi ho- 
mm conditons^ en y suppléant celui de balnm 
et baineorum j ou si , comme quelques personaes 
font cru y ces leures avaient du rapport à Mer- 
cure y sous les auspices duquel la ville d'Aix a été 
bâtie ou rétablie par C Sextius Calvinusy on 
pourrait enfin leur donner ce sens; incola hermœ 
contecrant* Voilà $ monsieur , ce qu'on a imaginé 
an sujet de certe découverte , à quoi Too peut 
ajouter que la sculpture en est très - grossière , 
qu'elle se sent du ciseau du commencemeot du 
dernier siècle de la république » ce qui &it pré- 
sumer quelle fut faite lorsque notre Vilfe fut fondée 
ou rétablie, ou pendant le scjoiir qu'y Bt C. Ma- 
rias , ce qui arrwd ès années de Rome , 146 
et 147. Tout ce que je puis vous dire ^ mionsiéur ^ 
en finissant cette lettre^ c*est qu'on n'a trouvé aucun 
autre monument de l'ahriquité, en creusa ot sur nos 
^ocieci iiâÎQs, que cette seule pi^rrej ous'ilsy 
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tnm traîné quelque autre» llgnoraiice ou peut étie 
r«farice des ouvriers a fait qu*oa n'eu a eu au- 
cune coooaissaoce. C'est par les réflexions que 
oous venons de faire que l'on peut conclure que 
nos Bains avaient été consacrés à Friapei qui 
était ks délices des Nymphes | comme étaot^ sui* 
faut le seorîment de quelques auteurs 9 lits d*uoe 
Nymphe, qui l'avait élever parmi ses com- 
pagnes, auxquelles appartenait le soin des fon- 
taines. Je suis, monsieur 9 avec autant decousi- 
dération que d'estime y votre, etc. C G. » 

Jix^ ee 17 mars 170$» 

Il est facile de reconoattre^ dans les nombreuses 

interprétations qui ont cré données sur In dcdic :ca 
de ce monument, qui! y règne ie véritable luxe 
de Tantiquariat j mais il o*est pas impossible que f 
malgré ce graad étalage scientifique 1 ce moau- 
ment nous soie %ncore inconnu. Les Romains , 
comme les anciens Grecs , n'employaient souvent 
dans leur langage public, que le symbole de cer- 
taines allégories. C'est sous des images mystiques 
qulls adoraient leurs Dieux ou qu'ils leur consa* 
craieoty de la même manière figurative, les mo- 
numens publics de leur reconnaissance. Ainsi, il 
me semble que pour tâcher de parvenir à con- 
naître la destination primitive de celui qui nous 
occupe icî| il faut se rappeler sous quels emblèmes 

Rome 



« 

à 
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Rome et Athènes tepréseot%ieDt le Dieu des jar< 
djos. Alors il sera peut-être possible que les boni* 
mages qui lui éraieai publi({uemeDi rendus oout 
servent à mettre dans leur plus grand jour tous les 
secrets mystères de son culte ; du moins les pas- 
sages suivaoS) extraies des anciens auteurs et dt 
quelques modernes ) semblent ne nous laisser' rîea 
à désirer relativement à cet objet. 

Dans les Dionysiaques i ou fêtes célébrées en 
l*honneur de Bacchus, on voyait les Canépboresy 
jeunes vierges distinguées par la pureté de leurs 
mœurs et de leur naissance > porter, dans dts 
corbeilles remplies de fruits , un Phallus droit ec 
couronné de âeurs 9 pyramidant sur ces offran* 
des (i). Dans les mêmes fêtes on portait aussi 
en pompe une statue de Bacchus, remarquable par 
un triple Phallus (i). En Egypte les femmes pro- 
menaient des statues , hautes d'une coudée « et ar* 
mées d'un Fbalius de la même proportion f qui 
se mouvait par des ressorts. En Itatie les femmes 
se couronnaient de Phallus A Naple^*, encore 
aujourd'hui, les femmes le cachent dans leur seinj 



( I ) Arinopii. , Acharo. , r* 141 { — Dupuif « origiae 
éct Cultes. 

( 2 ) Nona* ad 6r^. Nai* » aot. ctçhcob. «d v, X5. 
Orph, Argon. 
( i } SMBie«Crois, tscherclief sur les nystirct. 

H 
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. c>est un bijou secret* et figuré en or* Dés hytn* 
oes phallîiptes retentissaient de toutes parts et 

célébraient la divinité (j). Dans le temple de 
Melytca , sous les colonnes y un Phallus de fleurs 
était suspendu à fa sonnmicé d'un pin, Tinitié de- 
vait sëlancer et le saisir au bond fi^Le Frisco 
des Celtes était représenté comme le Priape Fas- 
cinus , sous la forme d'un grand l'halliis. On dé» 
signa , par Torgane mâma de la génération , le 
créateur de ces générations innombrables et mul- 
tiformes qui 9 dans leur succession éternelle 9 embel- 
lissent le Théâtre de TUnivers En considé- 
rant Pfiape comme le régcncrateiir de la nature 
à i époque du printcms, ce qui lui fit donner le 
nom de Dieu-sauveur, de bon génie , tout s'éclair- 
cît« Ainsi s'explique i'épithète de premier créateur t 
donnée à Priape (4^ On voit pourquoi on place le 
plus souvciit sur son sein et entre ses bras, une cor- 
beille remplie de fleurs et de fruits; pourquoi sa 
statue s'élève au milieu des jardins, qui semblent lui 
devoir leur parure , pourquoi les blés et les vignes 
sont sous sa protection^ pourquoi on teint sa 
statue et ses attributs en lougc , qui est la cou* 



( I ) Arisr* Âcharn. 

( X Oscilla exalto suspendunt Mollia Pina. — Virg. 
(3 ) Lucien., Greg. Girard. Sintagm. 8,|?ag. »8if Suidas^ 
(4) Orpb* iiyma. protôgonon. 
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leur ûû la flamme et de la vie (i), La çpnsécra« 
tion des Baios de Sextius à Priape ett donc une 

îUitc iidtureile des venus toniques ce stimulantes 
de ces Eaux. Il esc inutile par conséqueDt de faire 
ioterveair dans Tioterprétation de ce mooument 
/aplter^ Mercure f Janorty I H f menée ^ Hercule f 
Junius ou Juniâ , et ju^ques au couteau des sacri- 
fices et au Seing des boucs immolés au dieu de 
Lampsaque. Lorsque j'ai examiné cette pierre , ea 
zSjo, je Q*ai pu y découvrir Tempreiate d*auciiii 
caractère, conséquemment je ne puis dire si les trois 
lettres q:ie les antiquaires y ont lues sont réellement 
telles qu'ils les ont rapportées 9 et s'ils n'ont pas été 
abusés par leur imagîoation^ autant que par leurs 
yeux. L'exemple que j*ai eu dernièrement aux 
Eaux de Gréoulx m'a prouvé que même les an- 
tiquaires du plus grand mérite ne savent pas quel- 
quefois llre^ ou que du m >lnsi!s lisent très- mal. 
Ainsi 9 Peyresc, Spoo 9 d'Anvilfe, Bouche, Mont- 
faucon, d'Expilly, etc. avaient consigné d<)ns leurs 
ouvrages l'inscri tion Xî Nymphis griselicis ^ 
tandis que les deux premières lettres sont la moitié 
du root uxor et le fras;ment d'une inscriptioo 
romaÎDe qui se trouve aujourd'hui complettée par 

\ ■ — ^ ■ 

{1) Saîdas, servîos tu virg. Strabon , Pharnutot, 
Hérodote, Diodore^ I«ucieii, JambL^dc injst. Augusi. , 
de cîv* Deî« , 

H z 



an autre frâgmènt que j'ai découvert , au moi» 

do juin i8oS, dans les ruines d'un ancien hospice 
des Templiers , c^ui avoisiae la maisoa des iiaias ( i). 



(i) Vpycf fflas Histaîrt méJUuUe «f «fàmqu* its Uûu* 4t 
CrioulXf deuiième Sditioa , MtrseiUe, tSfd« MM. Cui- 
aiir Roftan ei MarceUin de FoDs^Golombe en «ot donné 
chacun resj^catioii dans deax layames ^itertationt. Spon, 
d*aprêf Peireic, avait rapporté ainsi le premier fragneott 
Nymphis XI grueUcisi tandis que le vrai sens littoral 
était VXCt Nymphis grise! icis ^ lequel ajouté inférieu- 
remenc au fragment que j'ai découMcn et -qui poitait : 

EIL FAUSTINI 

TVITRASIPOLL 

, t)NIS COS II PRAE 

UI IMP PONTIF 

IS ASIAE 

aa 

• coflBfléié cette lasaiption romaine , ainsi qu*il suit s 

ELIA FAVSTINA 
TIT. VITRASII POLLIONIS 
jCONSVLÏS SECVNDO, PRîETORlS SECVNDOr 
IMPEKATORIS, PONTIFICIS 
PROCVNSVLIS ASIJE 
VXOR 

NYMPHIS 1 
pRISELICIS, • - I 
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Saot parler du grand nombie d'îai crîptions apocry- 
phes qui fîireaty éïioa t semées ça et là daof le 

rrjoQde savane , par quelques Moines du quinzième 
siècle f combien de fois le géaie de aos inodernef 
antiquaires n'esc'il pas devenu le jouet de qpeir 
ques drconstances imprévues) du caprice des Atr 
listes et de la confusion que ta succession des 
siècles a introduite dans Thi^torique des monumens 
des Arcs ? Beaucoup d édifices nouveaux sont au* 
purd'hui bâtis avec les débris d'anciens édifices^ 
qu*on juge des erreurs que doit entraîner par la 
suite l'examen de leurs ruines si, par hasard, OQ 
vient à y découvrir quelques, caractères illisibles 
«t à, demi rongés par le tems ! En effet 9 corn* 
bien de dissertations savantes » combien de livres 
écrits sur des pierres insignifiantes, mais que les 
antiquaires regardent comme des reliques » unique- 
ment parce qu'elles portent fempreiote de queir 
ques images grotesques que la bisarrerie et l'igoo* 
rance 'd*un manœuvre y ont souvent tracées saqs 
aucun but déterminé! 

Au reste , la pierre monumentale qui nous oc? 
cupe , indépendamment des lettres en beaux carac-^ 

1ère s ronnains que Ton a cru y lire et qui ont 
pu n'y avoir jamais été tracés, indique toujours.f 
par sa seule figure symbolique, les causes de 
fandenne célébrité de nos Bains, et peut avoir 

^té , comme nous lavons déjà dit, Tunique moù^^ 
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polit"que de leur destrLCtioa dans les premiers 
fiècles du chfi$ûdnisme« 

Suivant Pîabn (i}, « la source des Eaux chau- 
des est ji dsux mousquetades de la Ville ^ entre 
le chemin de Piiyricard et ccKa de Laubassano. 
Leur cours est très profond ec soutenu par un 
grand rocher qui sert de base à la colline Saint* 
Eutrope. Dès qu'elles sont à trente pas de la Ville , 
elles prendraient leur cours vers Torient, si le 
inêine rocher ne les obligeait d'entrer par ia 
porte Notre - Dame. Là , elles se partagent en 
deuxi dont une partie tire vers te couchant, et 
donne naissance au puits chaud de la Juiverief 
échauffe la plupart de ceux voisinç de la rue 
des Trabaux et se réunit dans le jardin des RH« 
Pères de TObservance^ où Ton trouve la plus abon- 
dante sotirce qui fait un bain très-profond dans 
le même jardin et un autre dans la maison voisine 
qui appanienc à la Ville 9 où Ton voit quelque 
idée de la façon avec laquelle les anciens Ro« 
mains bâtissaient des bains publics. Tous les en» 
virons abondent en soi.i:ccs chaudes pour l'us^jge 
des teinturiers et des foulons. — L autre partie 
passe devant l'Ëglise de Saint Sauveur, 01!^ Ton trouve 
un puits chaud 9 . et courant vers le midi, elle 
perce la rue de Donolari ^ où elle fiitt des puits 



( I ) Lu Bam dumda dê U riîh ^Mt^ itfjft 
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chauds 9 ^ ^ impétuosité aux quatre 

coins de la rue des Po[iers, aujourd h^ii des Mar- 
chands j où ua rocher , qu on trouve sous terre » 
a £àit écarter quelque écoulement qui autrefois 
faisait un beau baîa» duquel on voit quelques restes 
dans la cour d'une maison qu'on appelle le Logis 
du Palemard. Le monastère joignant, qui est celui 
des Oames de S/' Claire a » dans son cloître 5 un 
puits très-chaud et si abondant 9 qu'on n*a jamais 
pu le mettre à sec. 

« Dans la maison du sieur Bonfillon , Marchand, 
il y a aussi un puits inépuisable cxtrêmenteot chaud* 
Dans no^ jours la Ville a pris cette eau pour la 
conduire au milieu de la place d*0rbîtelle ^ où elle 
coule par deux tuyaux, et de quatre qu'on y voit 
les deux autres sont d'eau froide, si bien que le 
bassin qui les reçoit est toujours plein d*eau tiède. 
Du même endroit de ces quatre coins sortait 9 au- 
îiciVis y Ja f jriLaiae dire des derniers Bagnîers ou 
ia peiro que rajo» £ile y était conduire par des 
canaux de brique fort propres et bien faits. Cette 
pierre , qui donnait de Teau par deux tuyaux 9 et à 
deux pieds de terre , cLait plantée au milieu de la 
fue et devant une maison qui en fait le haut bout 9 
dans la cave de laquelle autrefois j'ai vu des res* 
tes de bains de marbre blanc* 

« La fontaine la plus commune et la plus abon- 
dante en eau chaude est celle de la Boudierie; 
^Ue est ua peu basse 9 puisqu'il faut descendra 
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m degrés pour y prendre de Feau. La source et 
Ja fontaine sont la même choses sans qu'on $eit 
obligé de la conduire par des aqueducs, elle y 
jaillit; et ce qui est de plus considérable, c'est 
qu'à un pied de distance de la source chaude, 
il en sort une eau froide , ce qui fait le mélange 
d'une tiédeur fort agréable. » 

Cette dernière obserfatioo f relative au mélange 
de l'eau froide avec Teau chaude, suffit pour 
nous prouver que l'eaj thermale qui coule sur le 
Cours ne peut pas remplir les mêmes iadications 
que celle des fiains de Mayne $ et que ce serait 
à ton quei même' én boisson. Ton s*en promet» 
trait les mêmes avantages , puisqu'elle n'est plus 
naturelle) se trouvant refroidie par son mélange 
avec Feau ordimûre* , 

Mais d*après ce que sous avons dit dans le 
premier chapitre 9 au sujet du procès de la Ville 
avec les propriétaires des moulins , au quartier de 
Barret , il n'est plus possible d'assigner auK Eaux 
chaudes la même origine que Pitton. Loin d*ar* 
river à la Ville par le chemin de l'Hôpital 9 elles 
ont leur direction par le cours de Saine Louis , et 
leur source commune dans le bassin qui est souf 
la vigne du sieur Durand » et dans laquelle se 
trouve la Pyramide que la Ville fit élever en 1719» 
à Ja sLiite du gain de son long procès, comme 
un monument et un titre imprescriptible de la 
propriété qufelle a inr ces Eaux. J'ai voulu m% 
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mioer par moi*mème cette Pyramide et vititer tqoi 
.les lieux circoavoîsins. C*est le 15 juin iSii que 

je m*y suis rendu, accompagné de MM. Arnulphi, 
aacieo Procureur du pays et le dernier qui se soit 
trouvé en charge à Tépoque de ia révolution ; Mar- 
cclllo de Foos-Colombe; Roux^Alpherao 9 Secié- 
taire de la Mairie ; Dauphin > Serrurier; deux Foii« 
taînîers et an Garde-huissier de la Ville. Après 
avoir jeté un coup d'œil botanico-minéralogique 
sur les cdteaux et les vallons qui avoisiaeot Bat» 
ret , j'ai fait descendre deux hommes dans le puits 
qin est recouvert par la Pyramide et dont la pro- 
fondeur est de 20 pans* Leur ayant obser* 
ver la chaleur de l'eau , par le moyen d'un tfaar* 
momètre, ils ne l'ont trouvée qu'à 17 degrés ec 
à h hauteur de 4 pan?. Elle est contenue dans 
un bassin qui en a 9 de large ec 16 de long y 
construit en pierres de taille jaune et portant un 
écusson aux armoiries de la Ville* La hauteur de 
la Pyramide est de 14 pans à fleur de terre, 
et' elle a 5 pans de large sa base. Comme 
elle a été bâtie avec une pierre molle » elle est 
déjà rongée à demi par le tems » et elle ne pourra 
braver la vermoulure de beaucoup de siècles^ ce 
qui me fait regretter infiniment qu'elle n'ait pas été 
conîtruite avec le granit indestructible de la mon- 
tée de Puyricatd'» comnoe l'assise fondamentale 
du nouveau Palais. 

L'eau du puits qui se trouve à dix pas de la 
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Fymàâef ce qui est lou jours dans la propriété 
4c Duraod 9 ayant appartenu jadis à Rambot 9 ne 

m'a donné qu'une tcmpéranirc de 16 degrés. 
Le goût que j'ai éprouvé > en buvant de l'eau de 
ces deux sources 9 a été à peu-près le méme^ j*ai 
cru y lecoanaitre 9 dans Tune et dans l'autre , quel» 
^fue chose de minéral , et elles étaient loin d'à* 
voir !a ifdÎLliciir qu'oni naiurellement les sources 
qui $oat un peu profondes* D'après ces qualités 
physiques 9 je crois être eu droit d'assigner à toutet 
les deux uop origine commuoe, parce que je ne 
compte potir rien le degré de chaleur en moins 
que le puits de Durand m'a offert 9 du moment 
qu'il se uouve ouvert à plein venr. 
. Après ce premier examen hydraulique 9 je me 
fuis transporté} avec. mes estimables et savaos com* 
pagooos 9 à la campagne anciennement de Bayol 9 
et qui est possédée aujourd'hui par les dames 
Peyresc. La source ^qui alimente le lavoir à gau- 
che m*a offert une température de i s degrés , et 
la source à droite 9 qui est chaude en hiver et 
donc les ouvriers de la teinturerie n*osent boire 9 
parce qu'ils la regardent comme malfdisanre , uni- 
quement à cause de sa chaleur, oe m'a donné 
^oe 16 degrés. Je ne lui ai trouvé aucune saveav 
iliffetente de l'eau ordinaire. 

En nous rapprochant du ruisseau de la Touesso 
et de la Ville, j'ai également soumis à rexpcrience 

4hmométrique la source chaude .qui est à la 
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campagne du sleor Audemart et qui fut jadii 
celle du sicar • de Colonia. Sa température n*a été 

que de iG d.grd^, mais au rapj ort des ouvriers, 
qui s en servent pour leurs teintures, elle aug- 
mente à rapproche de roragé* et du mistral , de 
mâfiiére que fon peut dire qite cVst là- un baroh 
mètre nouveau que les Metéuiuiugi-ei du vuisiiiage 
n'ont point encore connu. 

Il résulte évidemment de ces observations qœ» 
puisque les e^ux de Barret sont froides dans le 
bassin de la Pyramide, et que ce sont elles qui 
alimentent toutes les sources chaudes de la yillei| 
ainsi que nous le prouvent les p>èces et tes épreii< 
ves rapportées au grand proch Vitalis et Cohnia^^ 
c'est dans le court espace dVnviron mille pas géomé- " 
triques que les Eaux de Mayne, du Cours et 
des puits de la Boucherie acquièrent leur cha^ 
leur ordinaire^ ce qui ne peut écre, aux yeukdet 
l^ysiciens , qu'un phénomène géologique des plils 

Cwfi«.HJX. 

Depuis Barret jusqu'à la Ville il n'existe air- 
cun aqueduc ancien ou moderne, et les Eaux o*om 
qu'un canal naturel, puisqu'à leur issue, on les 
voii bouillonner du sein de la terre , et qu'elles 
mirent vingt d^îux jours, après les travaux ordon* 
nés par M« de Vauvenargucs, avant leur reparï<- 
tion dans la viHe. Il serait donc îrfîprudeot de 
vouloir réunir ces eaux dans un conduit, puisqu'on 
igaoïe quelle est la substance miaéiaie qui les 
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échaufiè) et sous quel point est placé le l^ibora- 
toire des nymphes sextieanes. Ainsi le S.' Ray- 
nood-du-Foury qui proposait » eo 1747 f par Tor* 
gane de M* Dabreuil » Âsseiseur » de couper let 
eaux de Barrct et de les faire conduire dans la 
Ville, se montrait , dans son pian , un pauvre et bien 
téméraiie pbysicieo! bénissons le Ciel de o'avoir 
poiot permis 9 pour l'intérêt public, que Ton n*ait 
jamais song^ i réaliser ses idées, car, ipsQ facto y 
la chaleur de nos Eaux aurait été perdue. 

Ce serait en vain que l'on voudrait révoquer 
en doute la communication directe qu*oat les Eaux 
de Barrer arec celles de la Ville. Sans parler du 
tarissement des fontaines chaudes qui a eu lieu, 
pendant vîngt'quatre ans , lors du fameux procès , 
4 le sieur Daupliin , Serrurier , m'a dit qu'il y a eo- 

^ vîron trente ans, il fut témoin d'une expérieoce 

qui fut feite à ce sujet. On délaya de la chaux dans 
le bassin de la Pyramide, et les Eaux du Cours 
et de Mayne devinrent laiteuses. Ce qui forme une 
preuve bien démonstrative, et qui n'est suscep- 
tible d'aucune contradiction , en Êiveur de l'origine 
que je leur assigne aujoard*huL 

SI Ton pouvait m*objecter quil n*est guère pos- 
sible quune eau qui n'a (^ue dix-sept degrés de 
chaleur à Barret, puisse en acquérir une de vingt- 
Beuff dans le peu de distance qu*il y a de ce 
quartier à la Ville 9 et qu'il faut nécessairement 
que d*autres mrcet chaodes se réunisseot à ell^ 
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4fons son trajet , je répondrai d'une manière vlc« 
lûfieuse à cctre assertion, en renvoyant mes ad- 
versaires aux deux eaquéccs ci-dessus rapportées y 
de MM, Robert-d'ËscragDOlles et Deimine ^ ea* 
quêtes qui sont des documens authentiques et qui 
constatèrent péremptoirement 9 aux yeux de la 
justice , -ce que les dissidens d'alors avaient un si 
grand intérêt à méconnaître et à nier. D*aiileors9 
^uel est riioiniiie qui peut assigner des bornes aux 
mystérieux travaux de la nature 9 et comparer les 
efforts pénibles et lents de notre industrie routinière 
à la promptitude et au mécanisme particulier de ses 
opérations? ies miracles de sa puissance sont con- 
nus; et le génie orgueilleux de l'homme doit > en 
rougissant de sa faiblesse , s'humilier ici, comme 
par- tout ailleurs y devant la main créatrice ec toute 
puissante de cette auguste souveraine de l'univers. 

Mais après avoir examiné TEan riiermale dane 
sa source, j'ai voulu conrioître géographiquement 
sa distribution souterraine dans l'intérieur de la 
Ville; j'ai taterrogé pour cela le sieur Esprit Fe* 
laud» ancien In g^ieur -hydraulique, qui a été 
chargé de la conduite des fontaines publiques pen- 
dant plus de soixante ans, et il m'a donné) soit 
verbalement soit par écrit, les renseignemeos qui 
suivent (i). « Il y a dans Aut deux sources princi- 



(t) Voyez son Mémoire sur les eaux et les fontaines de !« 
]riUf à'Aii, déposé, nel'in zq^ aux atcJiives de in CoaunuflCr 
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pales d*eau chaude: celle du Cours et ceiie des 
Bains. La première naît à la place des Chau* 
dronniers, à rendrott jnéme.où l'on aperçoit en- 
core les vestiges d'un ancien bain ronuin. Après 
avoir alimenté la footaioc du Cours » elle va faire 
couler trois tuyaux à celle des quatre Dauphins 
et donner de Teau à Tofiice de la maison de M« 
de la Roque, aujourd'hui de M, de Forbin-, aux 
jardins de MM. de Limaye , de Castellaaoe et à 
celui du couvent des ci r devant Andrett^s. 

Cette fontaine a perdu un tiers de son eau or* 
dînaire, depuis lo l a a- Jean <^ui fut construit eo 
'757* ®' avait pour but de faire remonter 
Teau à une hauteur de cinq pieds ce furent les puits 
des environs qui reçurent cette augmentation d*eau 
(I). -MM. Vdllon et Fcraud fièics avaient blâmé 

■ j 

r ■ ■ 

( t ) En 180$ le tieur Esprit Ferâud ayant été chargé 
par OlHvier, son beau - fils, qui demeure près la rne 
des chaudronniers , de faire crevser on puits dans sott 
fallon , y trouva une ^source d*eau^aude d^envlron trois 
pouces carrés. Cette eau suivait un conduit naturel i elle etç 
9uiourd*hui confondue avec t*eau froide de ce puits* Il e 
dté de plus observé par le sieur Feraud » qu*après la cons- 
truction de 1 aqueduc qu'il fit, il y a plus de vingt ao», 
pour dessécher les fondement du Palaîsj tous les puits qui 
avaient auparavant une eau chaude ont une eau fraîche^ 
à partir du coin de la place S.t Honoré , jusqu à l'autre 
coin de la fouiainc des Bitiguicts i ûiais dcfui$ U pia<^ 
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la coonruction ds ce bâtardean , maîé ilt fbfèiit . 

obligés d'adopter le projet de M. Meynier, nommé? 
par la Ville commissaue des eaux et des tootainei 
publiques* 

La chaleur de cette source , à la place des Chau- 
dronniers et sur le Cours, est de vingt- six degrés. 
• Il est vraisemblable que les puits d'eau chaude 
qui se trouvent dans les maisons de la rue du vieux 
Palemard et Trois* Ormeaux ont la même origtoe 
que la source des Bagniers^ il en est de même 
de la fontaine thermale qui coulait dans le jardin 
de l'ancienne abbaye de S.< Barthélémy, et qui ap« 
partient aujourd'hui au sieur Mille* 

Combien donc serait considérable la source-mère* 
si on pouvait, en desséchant tous les puits d'eau 
chaude 9 la réunir dans un même canal et l'ap- 
proprier au service public de la Ville! Espéroos 
que tôt ou tard ce projet philantropique pourra- 
âtre mis à exécution (i). 



S.t Honoré, du côté du couchant, jusqucs à la maison 
Cbampsaud , place aux fruits , les Eaux des puits n*onc 
pat cessé d'être tiédes ; il en a été de même pour ceux qui 
ekittent dans les naisons qui s^étenderu de la fontaine dei 
Baguiers, jtttques chex Lintelmei Marchand de tabac. 

( I ) Il aurait été bien à désirer que lorsque la Ville 
délibéra de reconstruire, en 1704, la maison des Bains 
lu locsi dit de Mayae | ki médecins cusicat jpropoié dt 
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' La source des Bains est divisée en deux branchet 
voisines Tune de rautce* La première , qui est la 

plus considérable , alimente la fontaine du Porti- 
que et le magasin d eau qui fournit aux Baio^; 
Fautie 9 qui est réunie dans le baia de Sextius » baia 
au 'reste, qui paraît dater ^u moyen âge , d'après 
l'ogive de sa voûte y se distribue aux douches 
et à la fontaine du jardin. Les ouvrages en ma- 
çonnerie qu'on a construits ne sont presque rien 9 
puisque ce n*est qu*à quelques pas de la maison 
des Bains que l oa voit sourdre l'eau thermale à 
gros bouiUons. 



rét^lir dans ks jardins qui sont à la gauche du che« 
fllio d*À)rigiion et à rorienc de Tauberge du Bras d'Or. 
En réuiii^ift dans une mfinie conduice toutes les Eaux 
chaudes, sans «xcepier celle des puits, on aurait pu for- 
mer un établissement qui aurait rivalisd avec les plus beaux 
thermes de l'Empire. On ne pouvait craindre le refroidis- 
sèment des Eaux, parce que se trouvant réunies sous 
an plus grand volume, elles auraient mime augmenté 
dt chaleur. Les amis de rbumanité regretteront toujours 
qtt*une eau qui est si précieuse , et qui pourrait former 
une petîrc rivlirc par son volume, se trouve ' dispersée 
dans toute la Ville, et qu'ils n'en puissent pas utiliser It 
millième partie, s'il faut en juger par ce qu'en a dit Plu- 
farque , dans la vie de Marins, cl par le diamètre de 
Taqueduc d'origine vraiment romaine , que j'ai VU daas 
un des anciens bains ^ui lofli liaus ià taaiioa de la rttt^ 
des Ëtuyes. 

Dans 



Dans la maison des' foulons on trouve tns^ 

une source d'eau chaude j et dans le jardin de. 
rObservaocç il y fin a deux puits ^ mais l'eau s'y 
refroidit prompcement > parce qu'ils fofment une 
espèce de pousaracque ou de grand lavoir. Ces 
deux puits n*ont point de vidange connue , mais 
ils doivent commuiuquer avec la source des Bains > 
ce qui ne peut que la refroidir* 

Les yidaoges des foulons sont conduiti^s par ua 
aqueduc qui traverse la muraille du rempart et 
vient arriver dans le lavoir public , après avoir 
passé devant la maison des Bains. , 

Ce lavoir , ainsi que le bain des pauvres 9 qui 
k touçhe et qui se troc|ve sous le chemin, re« 
çoit encore les eaux qui s'échappent du coup-perdu , 
les vidanges des grands bains et de la fontaine 

jujblique» » ^ 

Toutes les eaux du lavoir sont conduites- par 
un aqueduc qui traverse le chemin du Faubourg 

et descend dans la rue qui va aboutir au jardin du 
sieur Iruphème. L*aqucduc est à la charge de 
ce dernier 9 depuis la mitraille qui soutient le che« 
min 9 jusqu'à sa propriété; et la Commune doit 
veiller à son entretien , depuis cette muraille jus- 
gucs aux bains et aux foulons, 

Etifuif on pourrait encore .regarder .9 çpmme une 
troisième source* minérale , celle du puits ,de 
Pourchier, proche la Pureré , puisqu'elle fournît de 
Teau à la foi)iaine des Augustios,, ,à csUe de^ 

I 
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Grîoalets etde la Boucherie. La chaleur Ides eaux 
•des Augusciot a*est qaà i8 ciegréf. 

Jusques ici les auteurs qui ont écrit sur !«$ 
£aux d*Aix oe iqur ont donné quuae chaleur, 
• let miS) ik z6 degrés ^ et k$ atttces , jdt 18. Des 
observatioas {>li>s précises me mettent aujourd'hui à 
aîéme de dire qu'ils sont tous dans ierreuft 

Je puis en donner un journal d'autant plus véri« 
dique, que j'ai logé, pendant to |oOrf , à la maifoa 
des Bains» dans le courant du mois de juin der- 
nier, et j'ose dire que je m'y suis occupé à tour- 
menter ces eaux de toutes les manières » et à cha* 
que heure du jour* 

' J'ai cru quil pouvait être utile à Tart et aux 
malades d^expérîmenter sur m<M*mème les efictf 

et les vertus de ces eaux. Voici les résultats que 
j'en ai obtenus. 
. , JLe premieiiour }*ai buy dani la matinée 9 huit 
ferres d'eau de la fontaine du jardin. J'en ai res- 
senti un petit embarras à la tête, assez semblable 
à J ivresse occasionnée par un liquide mousseux ou 
acidulé. 'Le second jour cet effet a été moins .mar- 
qué , et te troMÎèAie fl a été entièrement nul,- i'ac<* 
tivité du système urinairc a seule été augmentée » 
il est vrai que je buvais , dans moins de deux 
heures ) jusqu'à x$ terres d'eau. 

La première fois que je itte baignai » ce fiif 
dans le bain de TArchiduchesse j j'y trouvai la cha- 
leur de l'eau à degrés , et l'air ambiapt tt'étai^ 
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9i*à ti > ce oous prouve la mauvaise côof* 

truction de ce bain , et légitime le reproche que 
lui foot les malades y "qui se plaigoeoc d éprouver 
un grand refroidissemeat en sortant de Teau. Quoi 
gu'îJ en soit 9 dès le second jçur de mon immersion 
je fbs délivré d'une douleur spasmodique , suite d un 
acre rhumatismal qui s était fixé au mollet gau- 
che, et qui me faisait boibBr>ea marcliaat> depuis 
t>lus d'un mois* 

. J*ai continué' à lioire pendant vingt jours en* 

viron, et j'ai pris autant de bams. Je m'y suis 
plongé à toute he;ife de ia nuit et du jour et même 
eo sortant de table » et Je n*en ai nullement été 
incommodé. Je voulais âire des épreuves ; je com- 
mettais par fois des imprudences , mais le Dieu 
-de la médecine veillait sur moi , parce que toutes 
mes £àixte$ tendaient à me faire découvrir des 
moyens capables ë'arrêter çt de prévenir, par mes 
conseils et mon exemple, celles des autres. 

J'ai suivi fous les bains et j*ai trouvé dans tous 
le même degré de chaleur i soit que je m'y sois 
ploiigé à trois Jieiires après midi, ou à minuit 
et à une heure du matin. Quelques*uns seulement 
m'ont donné ig et demi , 29 et trois quarts , après 
avpir laissé k tliercDomèire demi heure dans l'eau: 
mais j'ai trouvé une grande diâerence dans leur 
fitmqsphère, puisque ceux qui sont dans un local 
plus vaçte ne m'ont donné que ii ; à 15 de- 
l^à^ Ç^ux qui sont k côié du saiioa 
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à manger, ainsi que Jes deux autres, à la droite ih\ 
jàrdin, ta'oat présenté uoe chaJeur de 1$ degrés 
CDViroo* 

J'ai observé que Tabsorption de l'eau ne se Faîi 
dans le bain , par les pores cutsnés , cju'sprès 
trois quarts d'heure^ c'est pourquoi, dans certaines 
maladies, il convient de prolonger bien au-delà la 
durée du baio \ deux heures peuvent à peine suf>' 
lire dans quelques cas. 

Le bain accélère la digestion de Tenu que Ton 
boîf, je l'ai cprouvc de même pour ics aiimens, 
mais je oe conseille à personne de le prendre quand 
restoœac D*a pas encore fidi de digérer. Si )*af 
donné un exemple contraiire, qu'on n'oublie point 
que je feisâis des expériences pour le bien piib ic, 
et qu'alors je devais monter à la brèche de mon 
art. 

D'après le rapport du sieur Esprit Feraud | je 
puis estimer à dix pouces carrés les différentes 
sources qui alimentent les Bains. Cette eau étant 
reçue dans nn grand réservoir , me paraît beau- 
coup plus que siiinsante pour fournir à tous les 
besoins de la maison; et je vais fitiir ce Chapitre 
par quelque^ réflexions qui doivent tourner à fa- 
inélioratîon très • prochaîne de l'état acttiel de& 
Bains. 

J'ai remarqué que le grand défaut des Bains 
d'Aix est d'être trop aërés et de n'être pas cous» 
Wu dans des 'cabinets nnoias espacés. Connm 



fe calorique est reconnu aujourd'hui être un des 
^fc^micrs e( presque 1 unique agent médicâl des Eai^ft 
minérales • on doit s'attacher à le conceatrer au- 
tant que possible i ce qui ne peut avoir lieu à 
Alx, vu la grandeur des Bains et les courans d'air 
auxqu.eis les malades qui en sortent sont exposés* 
Depuis long-tems le public aurait attribué beat^^ 
coup plus d'efficacité aux Eaux de Sextius^ sllejUf 
tetnpérature natitrelle de 29 degré» et demi avait 
pu se conserver dans les bains, ce qu'on obtien- 
drait facilement par la constructiou de simples 
voûtes en briques qui f en . resserrant la capacité 
des bains actuels , y entretiendrait une- chaleur 
atmosphérique égale à celle de la source môme. 
C'est alors que les R.'^ins de notre Ville devîea» 
draient ce qu'ils étaient du tems des Romains.^ 
car je. ne doute point que le vice des constttic- 
lions modernes n'ait grandement contribué à Jcuç 
/aire perdre leur aacieonp réputation (i On pourra , 



(l ) On peut voir dans Viiruvc , Anacharsis, Wia- 
kclmann et MomfauCon , In (description des Bains Hes an- 
ciens. Les vestiges des thermes qui restent encore à Rome 
nous prouvent avec quel art ces édifices dtatent cons- 
truits. Ils étaient composés de sept pièces contiguës. 
première était le baia froid, où Ton se déshabillait et sç. 
faisait frotter le corps avec le strigîle , frigid^t lavatîo.f 
la seconde , la chambre oil l'on se ijrictioiinait d*huila 
êlaotbasUm j la troisième ^ celle oà l'on te raffil€hissaiC|^ 
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i*eo GOiivaiiicre dès qu*oo le voudra ^ il ne feut 
^ue conduire Teau thermale dans tes réservoirs abao- 

donncs, qu'on trouve dans Ja cave, et qui res» ► 
tembleoc à deux anciens baios romains» par la 



fri^idarium \ U quitrième , le vestibule du poêle, propni'* 
geurn -j I3 Cinquième, la salle du bain chaud , caldamim ^ 
la «ixième , l'éiuve ou bain de vapeurs , tepidarium ou 
laconicum , du peu de tcms qu'on y restait, plutôt que de 
son invention iacédéoionieiiue , car à Sparte les hommes 
et les femmes se baignaient ensemble dans les eaux de 
l'Eut otas; la septième eaSn, appelée apodyterion , éti t le 
vesùâlic où se déposaient les vêtcmcns. I.e bsin complet 
<raît le passage successif dans ces diôérentcs salks. Ces sept 
pièces étaient entremêlées d'autres servant aux exercices » 
qu'on quittait et prenait atternativemeot pour prendre , 
quitter et reprendre le bain » et Veit sans doute ainsi qu'il 
faut interpréter ce que Ton rapporte des Empércura Coai« 
mode et GaUctti qui prenaient $ à 6 baios par jour 
(' Pond iês fimmtt pag* S4 8| )• U est facile de 
se convaincie » d*aprèt cette description t combien nos bitns 
modernes différent de cent des anciens » sur. tout ceux que 
Ton trouve à certaines cane minérales t oïl les liaigneuri 
n*ayant aucune pièce pour se reposer en sortant des étoves, 
peuvent se refroidir, avec d^autaot plus de danger et depromp* 
titude , que Jenr corps entier est alors ruisselant de sueur* 
Pour connattre enfin toute la magnificence des bains 
de ranctenne Rome , il faut lire le lîv. 14 des Epitres de 
Qcéroo, et la 20. -, le liv. « cfaapt r**' de Valère^ 
Maaime ; tes Epitres 4 et a6 de Sénèque ; celles que Piine 
Te jeune écrit à Rufiin ét à Gallus ; et Cœlius Rbodl* 
j^taus , liv* $Qf chap. de ses Antiquités* ' 
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forme à boyau cjirHs représenrent, et qui est St 
£ivorable à la coocentrauon de la chaleur. Je su» 
assuré <|*avaiice que, d'après les efièt» étonaaai 
qu*os $ex9 bientôt à même d'en obtenir , on ne 
fardera pas à les appeler , comme je i'ai dit «• 
dessus ) les Biiias des miracles. 

En t^Sitf ies douleurs rhumatismales chroni- 
ques ou qui sont compliquées avec quelque vice 
humoral , hs maladies de la peau ^ anciennes ou 
dégénérées^ ies rétractions musculaires,* les para- 
lysies asthénîques et gcnéralemeot toutes les af- 
fections dans lesquelles il ûut imprimer au système 
line forte impulsion y réclament une chaleur qui 
ait beaucoup d'intanshé et qui soit c?ip<]ble de 
chasser 9 par la sueur ou par uae abondante trans-- 
piratiooy l'humeur délétère y et cantonnée) pour 
ainsi dire, dans les diflferenS tissus dç Téconomie. 
Si au lâp^jon de presque tous les Ph) r-iologisrcs , 
le calorique est le premier principe de la vie y 
il ne faut pas être surpris que la médecine le compte 
aujourd'hui comme une de ses plus merveilleuses 
ressoi;rces thérapeutiques , et qu'elle préfère j dans 
tous les cas 9 celui quelle trouve dans les Eaux 
minérales, comme venant directement du grand 
laboratoire de la nature » au calorique qui est aa 
simple produit de Tart. Il importe donc à MM» 
les Inspecteurs des Eaux minérales de faire faire 
à leurs établissemens toutes .les constructions pro« 
pies à conserver 9 le plus long tems que possible î 
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la dialeor naturelle de kiirf Emnu Cellei qaë ooar 

venons d'indiquer pour les Bains de Sextius nous 
paraissent indispensables ^ et ^i on l&s adopte , l'ex- 
périeooe de quelques jours suffira pour ùàit sea- 
4ù tous k$ amtagef de cette amélîofatioii* . 
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» 

CHAPITRE V. 

Exùmen chimique des Maux thetm 

moles dAix. 

« IParmi les diverses substances qui sont 
utiles à l'art de guérir , a die M. Laurens, Pharma- 
cien et ChimUie distingué de la ville de Marseille 
fi)) il n*en esc point dont les avantages soient 

plus généralement reconnus que ceux que l'on peut 
retirer de remploi des Eaux minérales. 

L*eau thermale dont je vais offrir les propriétée 

physico-chinrtiques , fut connue dans les tems les 
plus reculés. Personne n'ignore que les Eaqx d*Âix 
acquirent beaucoup de célébrité chez les Romains y 
et qjue Sextîus^ iin de leurs Proconsuls » y fonda 
h maison des Baios que des guerres ultérieures 
exposèrent à être ruinée par une nation barbare. 
Cette célébrité » qui disparut d'abord i exista dans 



( s ) Rapport précité » fait à rActdémie Mmetile, 
ID nom d*une commlftion spéciale , et composée , comme 
■noiitravont déjà dit, de MM. Valeaiin, Robert, Va««, 
»Bcsson et Lanreas» 
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les siècles suivaos; et soit avant soit après Tépoque 
à laquelle la maison des Bains fut létablie » Tean 
tfaermak"ide Shnids fisea toujours l^itdeotion des 
Médecins et des Chimistes. 

Ici M. Laurens donne une courte Notice sur 
tous les auteurs qui ont éait sur les Eaux d'Aix, 
et il ajoute» après en avoir fait rhistorique» « en 
recueittant le résultat de ces divers travaux sur les 
Eaux thermales de Sextius, on est bientôt con- 
vaincu que f s'ils oiFreni un vif iotérêc sous le rap* 
poit de l'observaûon médicale 9 il n*en est point 
de même sous celui de l'observation chimique. 
Les analyses auxquelles ces Eaux ont été soumises 
plusieurs fois 9 datent d'une époque trop éloignée 
de nous f pour qu'elles fessent connaître leur ns(- 
tuie chimique d'une manière exacte^ et pour qu'elles 
puissent encore offrir cette précision mathémaii- 
^e que comporte l'état actuel de la physique 
moléculaire. 

On doit cependant distinguer , parmi ces ana- 
lyses chimiques , celles qu*en fît le Médedn Dârlub 
en 1781. Le premier il caractérisa quelques-uns 
des composés contenus dans ces Eaux thermales 9 
et ce fiit après les avoir souriiis à des estpérieA* 
ces exactes , qu'il y admit de la séUnite 9 uru terre 
absorbante y de Xalcali minéral et une matihe 
Htumineuse. Mais ces substances existent- elles au- 
iouid'faut dans les Eaux de Sextîus ! Y existe-t-il 
«nsil quelque composé «lUuié y coittiiie^lquei; 



il 
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uns l'ont admis ? Quelle est d^ailletirs la nature 
de la terre absorbaxite dont parle Darluc ? 

Tels fom les pf oblèmei diimiquet que r£att 
thermale d*Aix offre encore à résoudre » probli,*' 
ifles dont je vais tâcher de donner la solution. 

Les Eaux thermale$ d'Aix surgissent daos le 
local de Mayoe 9 où se trouve aujourd'hui la msu^ 
500 des BaÎDS. Leur source oe tarit point et lA 
saisons ne paraissent même exercer sur elle aor 
aine influence. Sa température, quon ne voit pas 
varier bien sensibleoBent» élève à degrés le thec* 
tnomètre Réaumurleo. 

. Limpide et transparente 9 comme l'eau la plus 

pure, l'eau thermale ne présente ni odeur ni sa? 
veiir particulière. Elle se rapproche, par sa densité ^ 
de l'eau distillée; et comparée à celle-ci» elle 
n*offre pas de différence appréciable à l'aréomètre , 
lorsque J'une et l'autre sont soumises à la même 
température. 

Traitée par divcri réactif» Teau thermale, m 
comporte de la manière luivante : 

Mêlée avec les couleurs bleues végétales, celles* 
ci n'éprouvent aucune altération sensible. 

Les acides acétique et niMuriqiie ne la troubkoc 
pas^ ce dernier -dégage promptément de petitef 
bulles , sans en troubler la transparence. 

Les hydrè- sulfures alcalins et i akohol gailique 
Re produisent aucun eibc ^i puisse y fiure soiilK 
(onner f existence du fer. ^ / . . 
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* LVau de chaux la troubie et en précipite de petit 
flocoQS solubles avec e(lervescence dans l'acide m\t* 
riatique^ et que Taoalyse £iit reconnaître pour de 
b magnésie et de la chaux carbonatées. 

Le muriate barytique la louchit aussi, mais plus 
légèrement. li déierniine la formation d'un pro- 
duit oon*$olubIe en entier dans J'acide nitrique*. 
Les oxalates alcalins décèlent dans Tenu thermale 
Texistence de la chaux. 

L'acétate de plomb et le nitrate d'argent n'indi- 
quent aucun atome d'hydrogène sulfuré. En agis* 
sant proRiptement sur Fcau qu'ils troublent, le pre- 
mier de ces réactifs fournit un ])roduit que l aciLle 
acétique dissout presque en entier avec efferies- 
cence. On observe que le composé insoluble, ré* 
iuitaot de Taction du nitrate d'argent, ne bru* 
nit point rapidement lorsqu'on l'expose anx rayons 
solaires. C'est ainsi qu'il se disimgue de l'argent 
muriaté. 

' Le sulfate de fer vert exerce encore sur l'eau 
une action très-prononcée. Il détruit promptement 

sa transparence, la colore en jaune et laisse dé- 
poser du fer oxidé au maximum. 

Soumise à l'action éa calorique y l'eau therooale 
ne bout pas phis ûcilement que les eaux communes^» 
et ne se distingue de celle-ci que par l'existence 
d'un composé peu soluble, quon voit d'abord se 
manifester à sa surface. £lle laisse dég^er dei 
bulles qui ne iroubkiu point Featt 4e jchanx: ^ 
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dans lesquelles on trouve la propriété d'hypéroxî- 
géoer je sulfate de fer vert* Eafin , volatilisée en 
fSDtief) 15 livres d'eau oSrent pour résultat 41 grains 
d*uo produit presquinsipide , donc la couleur esc 
d'un gris blanchâtre , et sur lequel le Auide aeriea 
n*exerce aucune action hygrométrique. 
. Tels sooty en peu de mots» les phénomèoet 
chimiques que présente l'action des réacdfi. Ils 
font évidemment reconoaitre , dans Teau thermale: 

de l'acide sulfurique» 

de l'acide carbonique), 

de^ia chaux» 

de la magnésie, 

et de l'oxygène. 
Mais il reste encore à apprécier» par i'analysû 
chimique» Tordre que suivent ces diverses subs-» 
tances dans les cooiblnaisons qu elles peuvent 

Le produit fourni par ievaporation de l'eau 
n'active point la combustion des charbons .adlti* 
més. Inattaquable par l'alcohol, il exerce encoftt 

peu d'action sur l'eau distillée à 12. degrés» "et 
ne laisse dissoudre , dans cette dernière , que quel- 
ques atomes de sulfate de chaux. Traité par Ta- 
dde muriatiqne afiàiblt» celui<^ci agit sur luitrès^. 
rapidement» il en dissout la pins grande partie» 
dégage de l'acide carbonique et présente une dis-« 
solution qui , soumise à l'action de la chaleur et 
trauée par l'acide sulfuriguei fournit deux coin* 
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pDséi donc la force de cohésion oBTre une dissfem* 
blabce tfès«ieit»ble , composés que let réacdis font 

fecoooahre pour de la magnésie et de la chaux 
iul&tées. C'est en décomposant isolémeot ces stibs- 
' tances t à l'aide du carbonate de potasse» qu*on 
«btiem i8 grains de carbonate de magnésie et i% 
grains de carbonate calcaire. 

Si enffa> on examine le reste du produit la* 
aoluble dans 1 acide mtiriaiique étendu d*eau 9 on 
observe une matière blanchâtre 9 très*onaueuse au 

toucher, soluble en entier dans icau à 80 degrés, 
et susceptible de précipiter le muriate bary tique 
et les oxalates alcalins. Cette matière 9 dont le 
poids équivaut à 7 grains , n*est autre chose que 
du sulfate de chaux, rendu onctueux par son mé- 
lange avec quelques atomes d'une matière ani« 
aale (i). 



(i) C*esi»là cette tnbitaoce que Darlac avait déiigoée 
' tout le nom de bimme. Il est ëtonniot que MM. Jtit<« 
sauà et Goilbume niaient pas parlé de cette matièie dans 
leof Analyse det Eau* d*Atx,* tandis qults ont aftnoacé 
dhine minière aiiea fiiédie , la quantité dei tnbeiancet 
lalines et faet autres Avûd^i gaceux contenus dans ces Eaux» 
Ainsr suivant eux, une pinte d*Eau de Scstios tient en 
diisolutioa un grain de magnésie et un grain de carbo- 
nate calcaire , dI«ous par un peu d'acit^e carbonique libre ^ 
jplu» ua peu à'a(i4c caiboaique non combiné «1 d« Vonigèn^ 
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Il réiulte de œs eipérifloces que i$ litrei d^'eUl 
thermale 9 dont la tempénouit m à 18 degrés, 
contiennent : 

18 granit de tarbooate de magoésief 
Il grains de carbonate de chaux ^ 
7 grains de sulfate calcaire 

composés, auxquels on doit joindre la très-petite 
quantité de matière aoimaie.ou gélatine quelles 
récéieot » ainsi qne le gaz oxyg^e qui s'y tfouva 
condensé 9 et dont la nature offre » au teste ^ Teiit^ 
leoce dans toutes les eaux communes. 

Ce résultat, bien diâerent de celui fourni pai 
Taoalyse de Darluc, en prouvant que la nature ne 
soumet point constamment à une précision ma* 
thématique les substances dont elle se sert pour 
minéraliser les Eaux , démontre encore la néces- 
sité de soumettre ces depières à plusieurs ana-' 
tyses chimiques* Aussi} c'est de la comparaison 
seule des divers résultats , fournis par des expé- 
riences répétées sur les £aux d'Aix, à diverses 
époques de Tannée, que peut résulter un ensem" 
|»le d*obsemtioi|i qui, à T^ard de ces Eaux thei-; 



4êm isê proportions plus fotiet qne daat l^eir atnoiphé^ 
riqae ordinaiicw Cet rétuliait te rapprocbem de ceux ob* 
teauf par M. Latirens , ce qui f rouTe rczfcUiudt ti Je 
|«l€ot 4^1 chimisies d'Ail* 
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maJes , ae laissent plus xîea à désiier aux Mé' 
dedot et au Cbiinisce. 

Au reste , les composés que je ^ieas de xiési- 
gneri après .avoir '«ocerrogé i'ex^iéiieace » paiais- 
seot être saos doute feti en Êtveur des Eaucs de 
Sextiui; mais la teoipérature constammeot élevée 

queiJcs otTrent ; V impossibilité physique de dé- 
montrer que^ tout ce qui existje dans imc eau 
miaépaie ese^ten^contiu (t) ^ et eafiO) la nécessité 



1 - < 

( i ) Les progrès ^ne ùk chaque jour U chimie ei- 
périmeiinle ne me permetienc pat de douter que dea 
fabataocea iocooiiuei dans lea Eaus minérales ne soient 
tucceasivement découvertes par lea Chimistes qui s*occu'* 
peront de Tanalyse de ces Eaui. Personne ne doute plus 
de rcjcisieoce des nouveaux principes que Wesrnimb a 
isouTés dans les eauxs ulfureusea» et du gax>aaote suUuré des 
ieux d*Aix-ta* Chapelle* M^Laurens dît avec beaucoup dfs 
saison I qu!il hut lier l'observation médicale avec robserva- 
lion chimique pour bien connaître les vertus d*ttne eau miné* 
raie , puisqu'il est physiquement impossible de démontre^ 
la présence et la nature de toutes -les sûbstaaces qui y 
existenr. Cet aveu de la part d'un chimiste auisi distin- 
gué que M. Laurcas , est précieux aux yeux de la méde- 
cine et pour les propricuires des Eaux minérales qui , 
comme celles d'Aix , ont laissé entrevoir jusqu ici peu 
de principes minéralisateurs. Il paraît coiffirmer de plus 
> Ce qu'a Uit le célèbre Chapiâl, que ceux qui s'occupent 

biea 



■ 
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bj«o sende aujourd'hui dct Uer Tobservadoo «édk 
cale avec robservarîoo chimique, sont tour amant 

de motifs qui militent en faveur d une Eaa ther- 
male f àoat les siècles ont saoctiooaé la céieb; ité , 
et cpiiy peut-être, pourroot porter les Médecins 
à les compter encore au nombre des substances 
les plus cilicaces dans nombre de circonstances 
auxquelles ils peuvent recourir pour soulager 
rhomme souffrant. 

Mais |e dois dire ici, que postérieurement au 
rapport précédent, M. le Docteur Robert ayant 
séjourné, pendant presque tout le mois de juia 
dernier à Aix, pour y leoiplir les fonctions de 



de l'examen des Eaux minérales, ne peuvent qu'analy- 
ser le cadâvre de ces fluides- tn etfec» combien He subs« 
lances élémentaires, et qui no.ii sont encore inconnues , 
peuvent s'échap ûr oa changer de nature par le coinact 
de l'air, da feu ou de tout autre agent ex loratcur , lori- 
qu'oa n'a d'autre but , dans ces techerch s , que d'obte- 
nir des décompositions pour parvenir à U co naissance 
des corps soumis aux résultats si dificiles et toujours si 
incertains de l'analyse \ J*ai toujottrs pensé quM existe 
dans les Eaux minéiales , comme dani le sang , K- lait 
et toutes les liquenrt animales vivantet, ttoe espèce d*0ura 
vUaUit extrêmement fugace et qui ne peuc tmllcoieat être, 
captivé par les Cbimiftet ; c'eat dans ce principe-^lémeat 
qae je ùh consister Tame de ces fluides , et cooséquem* 
meot la cause cssemielte et uoîqiie de leurs bennes qu* 
iités ou de leurs vertns* . 




'r 
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juré près la Cour d'Assises a eu foccasbo et fe 

tems d'y faire des recherches sur l'origine des 
Eaux thermales 9 et m*a apporté de l'eau qu'il a 
fmtsée lui^^même & la source de Banet ei daaa 
le bassin (fui est sous la Pyramide* Voici les phéoo* 
mènes que m'a fourni l'analyse que j'ai faite dô 
cette ËaU| Je 15 juillet 18x2, eu présence des 
DIX Robert et Bodia quej*avajs appelés; 

L*£au de Bariet est limpide et oociueuiet 
comme TEau de Sèxtius. Elle ne présente ni 
odeur ni saveur particulière. L'aréomètre ne lui 
donne , à raison de sa densité , aucune difFérenae 
d*avec Teau distillée* Le calori^e en dégage beau* 
c£iup de huttes 9 ce qu*on ne voit pas dans cette 
dernière qui 1 comme chacun satt^ est privée 
ë'oxigèoe. 

Le sirop violât n'a pas changé de couleor. 
L'açide salfurique a dégagé des bulles et ii*a 

pas trouble la transparence de cette Eau, 

L'eau de chaux en a séparé de la magnésie» 
L^bsence du fer y a été démontrée par lloac* 

tion de Talcohol gallique et des hydro • sulfitres^ 

alcalins. 

Le nitrate d'argent , lacétate de piomb et le 
nuriate de baryte ont décèle Teidstence d'ulv 
aulfete. 

Les oxalates alcalins ont ùlt reconnaître la pré* 
pence de la chaux. 
jLe sui£ue de fer vert louchit Teau et aanonc^ 
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qu'elle coiftieiit du carbonate de chaux. Ce réac* 

tif décèle aussi la présence de i'oxigène , paf 
le précipité du fer suroxidé qui s'y forme. 

Le carbonate de potasse a troublé Teau etit 
s'est formé on précipité très-seotible, 

L'ammooiaqiie a égalemeoc louchi Teau. Cet 
cffeL a été peu apparent. 

Le carbonate ammoniacal a produit m ofet 
plus prononcé.. 

Le phosphate de sonde a de laéiiie 

Le gaz sulfureDx et le gaz oxi- m uriatique décè- 
lent l'absence de ihydrogèae sulfuré, comme Tem* 
ploi de Tacide sulfîirique avait déjà constaté celle 
des sulfures. 

Ces réactifs , comparés à l'action précédente 
qulls ont exercée sur leau de la Ville, démon* 
trent bien évîdeounent aux yeux des Chimistes y 
,qtt*il existe .dans l'eau de Barrée les mêmes princi* 
pes minéralisateuts que dans les Eaux deS.'Xtius, 
et qu'elles sont chimiquement identiques, à part 
leur température qui est si différente , puisque 
celte de la première n'est qu'à ij.-degrést tandis 
que VEao des Batns a une chaleur de degrés 
et demi. Ce i hcnomène géologique est d'autant 
plus curieux et nouveau pour les naturalistes du 
jour, qu'on peut dire 9 qu'à raison de la petite 
distance qu'il y a de Barrer au local de Mayne « 
le foyer des Eaux chaudes se trouve sous les murs 
même. de la YiUç^ quoique nulle cause souterraine 
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o'aitpu îusqu*icj nous y ùke soupçonner la présence 
d'ào agent calorifique. 

Malgré que pour le moment actuel) il toit im*- 
possible d'assigner la profondeur métrique à la- 
quelle cette Ëau minérale s'échauffe et les dif- 
ftiens détours et circuits qu'elle m vraisembla- 
blemenr obligée de suivre amt de parvenir à sob 
état thermal , d*après les faits ci-dessus rappor- 
tés» la découverte du D. Robert ne mérite pas 
moins la reconnaissance des Géologues et des Phy* 
siciensf et nos neveux pourront utf jour en rt^- 
cueillir tous les Uenâits. 




Oigjtized 



( «49 ) 



CHAPITRE V 1. 

Cadre nosologiqu$ dès- différeniea 
maladies auxquelles les EauoQ 
dAice œmîennent, d après les prin^ 
cipes chimiques qui les constituent^ 
et les faits pratiques qui nous sont 
Jbumis par tobs&vcUion* 

i 



^^Ommb bous igaoroof encore d» quelle 

manière la piûpart des remues agissent en méde-» 

cîne , c'est par l'expérience et l'observation, plutôt 
que par le raisoaoemeot et d'après les résultats 
feurois par l'analyse t que nous defons constatef 
les cures opérées par les Eaux minérales > sans 
chercher à expliquer leurs vertus par la plus on 
moins grande quantité de minéraux qu'elles coo- 
tiennent (i). La nature qui ne nous a point ea^ 



( I ) Les bans ou les maufait clTett des Eaoxmiiii* 
raies sont l'objet le plut idiponvQt i conoahre pour un 
jaédccia éloigné d'une seurcc La neiUlettre moière 
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core divulgué tes secrets dans la pfépafatbii de 
ces Eaux composées 9 n'y emploie bîeo' souvent 

que des substances réduites à Tetat d*élémens inap- 
préciables par l'analyse chimique^ mais qui ne lais- 
sent pas que d'agir, dans certains cas, d^une manièio 
aussi prompte que spécifique* Ainsi , un Médecin 
qui D*a pas fréquenté les Eaux, ne doit jamais 
en prescrire l'usage , sans bien connaître leurs ef- 
fets, et il doit rechercher tous les conseils qui 
peuvent éclairer sa pratique » ailleurs que dans les 
livres dont la plûpart n*ont été écrits, dans la 
solitude du cabinet , que d'après de ridicules ihéo* 
ries et de bien pauvres analyses. 

Ecrivant avec impartialité, sans enthousiasme 
et dans Tunique but d'être utile , je n'assure point . 
que les Eaux d'Aix seront etîkdces dans toutes 
les maladies comprbes daoi, le cadre oosologique 



juger de PeiScacité d*aa ttmèée quelconque , c*eii à mon 
. avis , de compter les malades qui ea ont été guéris ou 
qui en pot dproové de irauvrâ effets. L'analyse d'une 
eau minérale peut lire d*oae grande utilité ; néanmoins jus- 
qu'à ce que la cirimte toit parvenue i faire eonnafat t*ac« 
tion des remèdes sur nous , et que noua ayioas appris à 
calculer la rc^cTîoii de nos organes «ur eux, je suis per- 
suadé que le Mcdecin ne don avoir d'autre règle, pour 
les adminitcrer, que Tobscrvation. 

Oharvattonf sur les E.iux thermales de Bourbon 'VAr^ 
chantbault , de Vichy 9t du Mon$'£Or t par M« de Britude, 
f9g< 1$ ec lâ. 
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que je vais tracer j mais je suis autorisé, d'après 
Tobscrvarioa et l'analyse chimique , à en recon:i* 
mander l'usage daos les cas donc il ^'agit icîf 
toutes les fois que Ton aura épuisé infructueuse- 
ment toutes les autres ressources de l'art. N'ou- 
blions point que c'est agir avec prudence et dans 
un véritable esprit philantropiquey que de pies-^ 
crire uo remède qui peut être si souvent utile et 
qui a le mérite d'agir avec innocuité^^ lors- âiême 
qu'il n'est accompagné d'aucune réussite. La série 
des Qiaux c|ui afHigeot la pauvre espèce humaine est 
hélas i si gradde, que c'est lui rendre uo service 
Importânt que de ne rien négliger de tout ce qui 
peut avoir l'apparente probabilité d'en diminuer 
le caractère 9 le nombre et rinteosité. Cai^ quel 
Médecin a pu calculer jusqii'ici les heureux e^ts 
de la nature f dans les csb même les plus rebel* 
les, lorsqu'elle est heureusement secondée par 
l'arii 

Classe peemière. 

> 

Maladies êit syiûmt attaném 
Gratelle. — Gale. — Dinres. Teigne* — 
Boutons du visage. — Rougeurs. — Tâches hépa- 
tiq;jes. — Epbéltdes. ... Démangeaisons* *^ Piti* 
rit* Suppression de la traospiration* 
Classe 2.*^* 

Maladies du système nerveux. 
Contractions spasoiôdiques* Epilepsie.b*'<3oat- 
^•crainpe* — Paralysie. -« Palpitations dn cœw; 
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aiitrci que celfei qui soot organiquet. G>iituI- 

sions. — Tremblement d' s bras et des jambes. — " 
Migraine habituelle et périodique. — Faiblesse de 
la vue. * Goutte séreioe* — Surdité , lorsque ces 
trois dernières altoions soot la suite de quelque 
mémtaat bunsosile ou cutanée. 

Classe 5.°^ 

Maladies du système museuh - artieakire. 

Rhumatismes chroniques. -« Douleurs sciatl* 
ques. ^ Goutte commençante et non invétérée. ^ 
Rigidité et âiblesse des organes locomoteurs par 
fuite d*oo engorgemeat synovial arciculaircé 

Atrophie partielle. 

Classe 4."* 

Maladies du système digestif. 

Faiblesse d'estomac — Inappétence. — Dîges- 
dons lentes et pénibles, — Glaires. Vomissement 
atooique. Aigreurs. Boutioiie. — Crudités. 

% Classe- 5."* 

Maladies du système hépatique* 

Obstructions commençantes do foîe. Cal* 
culs biliaires. — Jaunisse et coliques qui en dé- 
pendent» ^ Engorgemeos hépatiques chez les Hy- 
pocondriaques au I." et 1.* degré. — Fièvre in- 
. tf rmittente auromoale ou suite d'obstfuctioos in- 
^traes dans cunduits biiifères» 
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Maiadùs du système ahdominaL 

Flux héiDorroidal excessif et atooique. 
Hémorragies passives « pulmonaires on utérines 

Diarrhée chronique. Dy<senterie bilieuse. — Obs- 
tructions des viscères de labdomen. — Cachexies * 
méseatériques. Polysarcie. — * 0|>ilatioa de la 
late. 

Classe 7.™' 

Maladies du système Lymphatique. 

Ecrouelles. Engorgemens glandulaires. «- Got* 
très, " Boufiissuies. ^ Hydropisies acddeotelles 
et noo dcpeodanfes d*ua vice organique 9 mais 

d'une ly Hphe épaiîsie. — "Teoîîon du bas - ventre 
par relâchement des fluides. <- DiâTijimiié lactû- 
.tique. 

Classe 8,"* 

Maladies ét système g/nstoL 

Aménorrhée o\\ suppression menstruelle. -i. Sté- 
tilité. — Çngorgemens de la matrice» lorsqu'ils sont 
fécems et symptomatiques » ou qu% ilépeodeot 
de la répercussion de quelques maladbs cutanées on 

d*un vice syphilitique mal guéri ou caché. — Gonor- 
ihée rebelle. ^ Fkwi blanches. ^ Pâles cou- 
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Uiu$% t.alc répandu et dépôts qui en pro- 
vienneiit. Vapeurs ou afiection hystérique. — i 
lopuifsaoce et faibless^^virUe. 

Classe g»*"* 

« 

Maladies da système minMire* 

Sable. — Gravier. — Calculs. Catarrhe de« 
leias ou de la vessie. ^ Flux d'urioe txcessif ou 
sa réteotioo* 

Classe lo."* 

Maladies externes ou chirurgicales • 

Fluxions des yeux, du nez et des oreilles , 

ou de tome autre partie du corps , habituelles ou 
périodiques. — Ulcères anciens 9 entretenus par 
quelque trice interoe. — Entorses. — Foulures. 
Dépôts articulaires, indolents» ou suite de quelqut . 
cause externe. 

Malgré le grand nombre des maladies com- 
prises dans le cadre t>récité , je suis loin de re« 
garder les Eaux d*Aix, ainsi que toutes celles qui 
jouissent de la plus brillante réputation, comme 
une panacée universelle^ je ne leur attribue pas 
plut de vertus qu'elles n'en possèdent réellement t 
nais î*ai dû écrire d'après ce que j'ai vu et d'a- 
près les Auteurs estimables qui en ont donné Fhîs- 
torique. C'est dans leurs ouvrages que j'ai puisé 
*|cft élémens et. les macétiaiix de n», aoinefclaïufe 
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flOfogffapUqoe. Aiosif sous aucun rapport)* on m 
peut m'dccuser d*uae prévention aveugle ou ht»' 

tique. C'est au tcms et à IVxpérience à pro- 
noncer sur mes assertions et à réformer les juge- 
mens de l'aotiquité, puisque, depub plus de viogf 
: siècles , les Eaus de Seattîus ont joui» à difiètentet 

époi^uëS) de la plus graïKle célébrité* 

Hy§iène cosmétique» 

Mais aux qualités médicinales de ces Eaux, je 
dois ajouter cticr>rc une vertu qui leur est parti- 
culiére et qui doit le« rendre bien recommanda* 
bles aux jeunes personnes du sexe , puisqu'elle peut 
contribuer, 'd*une manière si elîkacc , à entretenir 
ioog-tcms chez elles l'éclat de leur beauté et la fraî- 
cheur de leur teiut. Comme ces Eauxconiieoneotén 
dissolution une substance qui est de la véritable géta- 
tin»?, ell-'s sont onctueuses , et laissent sur la peau, 
qu'elles dégraissent et assouplissent en la blanchis- 
' saot y Timpression d*un vélouté « bien supérieur 
à toutes ces pommadw*s cosmétiques que les fem- 
mes recherchent avec tant de soin et qu'elles n'em- 
pîoyent pas toujours sans danger. Ce n'est point 
ici une propriété gratuite ou hasardée» j'en ap- 
pelle à tous ceux qui oot fait usag^ des Bains 
d'Aîx. Mais» me dira-t*oo, ces effets éppartîcrtnettt 
à toutes les eaux savonneuses et ne sont point ex- 
clusifs à celles de Sextiu*/ J'adhère à cette as- 
i^f tion ec j'en conviens j mais celles ci ne sont* 
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elles pas la source minérale la plus commode et 
la plus voisiae d'Aix ec de Marseille, ces deux 
graodcs Villes , où les femmes sont si soigtieuset 
de leur parure et si jalouses de se conserver tou- 
jours jeunes et toujours belles, sur-tout lorsqu'il 
ne leur en coûre que remi>loi d'un de ces petits 
soins de toilette » reconnu si efficace pour éloigner 
les ravages- trop précoces du tems ou pour eu 
masquer les funestes atteintes! 
■ Dans le cas même où le voyage aux Bains 

. serait physiquement impossible pour • beaucoup de 
femmes, elles peuvent 9 jusqu'à un certain point ) 
en obtenir un eflêt cosmétique salutaire 9 en les 
substituant , pour Tu: âge journalier , à toutes les 
Eaux de fraise, de mouron» de lin, de miel» 
de melon» etCf sans en excepter les fameuses * 
Eaux- Marie et de Ninon^de-l'Enclos. En efièts 

. b chimie trouve , dans les Eaux d'Aix , tous les 

. principes qui sont les plus propres à rafraîchir le 

. teint et à empâcher que le contact de l'air n*oxi- 
gènela peau en la ternissant; Néanmoins j'ai ob- 
servé qu'on assode avec avantage aux ablutions 

. faites chaque jour avec les Eaux d'Aix, le lait 
virginal qui est préparé, comme on sait» avec le 
benjoin» le storax et le baume de judée ou avec 

.cette eau qui est si employée par les femmes 
"du Dannemarck , et qu'on com^. ose en battant avec 

, de la crème fraîche et suffisante quantité de laie, 
parties égales de farina de fèves blanches » et des 
^tf€ seoieAces firoides« 
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Je nVntKfaî pai ici dai» de pJos grands d<^ 
taîls sur cette partie de la médecine 9 qui o'ett 

qu'accessoire à mou sujet ^ mais qu'il me soit 
permis de dire que si d'après 00s mœurs actuel- 
les, nous ne pouvons douter que l'éclat nfu^tif 
de la beauté ne devienne la cause de diverses mala* 
dies, chez beaucoup de femmes, lorsque cet éclat 
vient prématurément à se ternir 9 nous devons 
legarder l'art qui peut apprendre à conserver 
celles-ci dans toute leur frateheur comme nno 
partie bien esseotielle de l'hygiène publique, et 
sous ce rapport» il n'est aucune d'elles qui re- 
pousse les avantages et l'étonnante commodité 
du nouveau remède que je viens de préconiser, 
et qui y ioit dit sans exagération > ne pourra que 
renouveller dans nos climats les miracles de IVuV 
cienne funtaine de Jouvence* (i^ 



( I ) J'ai observé que les perfonnet qui, en te niinty' 
le wrveot» ft Ais» de Teau deSestiut, et In Etrangers 
même qui* en la traaipontnt au loUiiaiDyb deitîoentaa 
même naage«se conpenc la barbe avec beaucoup plut de 
ficUicé que l9riqii*ilt emploient Teau ordinaift; d la pean 
de leur viiage acquiert de plus la fiacise et le aïoUcna 
fivA vdriiable satin» 



CHAPITRE VII. 

pBSSRVATiQNS cUniques y ancien' 
nés et noa^les^ qui confirment 

teficaçité et les çerùu9 des Eauof 



létmistaoc ici tes csbsemrîoos kgo^IIm 
par le< aodeas auieur» > à celles que vient de me 

fournir le D. Reynaud ou qui me soni propres ^ 
j'ai voulu établir ^ sur des preuves aussi autiienti- 
^uet qa*iirécusables> que depuis plus de cent ao^ 
• ks Eauv de Sextius consemot les mêmes pro* 
priétés médicales , et qu'elles a*oot rien perdu de 
kurs anii<iue& vertus. Loin de m astreindre à ua 
ordre symétrique^ et qui pour l'ordinaire est si 
ennuyeux , en assignant chaque fiait observé à sa 
classe naturelle et pathologique , j'ai préféré sui* 
vre, à rexemj)ie des auteurs qui m'ont précédé, 
l'agréable désordre de la variété y comme beau- 
coup ' plus propr è à d^asser Tesprit du lecteur et 
à piquer sa curiosité. 
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Obs. l/^ Sur à Gravier (i). 

M. * * * homme de condition , de cette Ville^ 
cooscitué ea digaké e^clc^iastique, âgé d'eoviron 
40 am 9 seotaic un eogourdissemem âi chaque c6i6 
des aines , vers la région du peoil ^ avec une 
difficulté d'^irine, il fût entraîné par la réputarioa 
de nos Esnxy et il s*âpercur , ea les prenant^ 
qu*il uriaaic avec plus de liberté et que ses urine; 
• charriaient quelque matière, ce qui le porta à 
les observer; il y trouva du sable et de pecites 
pierres ^ peu de jours après les urines s*arrêtèr^t 
tout à-coup, par ane pierre un peu plus grosse 
que. tes autres, qui s'était engagée dans le canal i 
de laquelle il fut cruellemcnc tourmcoié , tant par 
la quantité d*urioe et par les douleurs vives qui 
le menaçaient de quelque suite fâcheuse^ que pat 
les remèdes qu*on lui fic« Cette pierre ayant été 
dégagée par un remède spécifique, qui dilata 
seulement le canal, il lit ensuite quantité d'autres 
pierres rondes, comme de U» grenaille de diverse 
grosseur, envelopées dans des glaires qui en liaient 



( I ) Les huit Observatioas qui suivent sont extraites 
de rOavrage a'Aiicane.£iner% pwbliéy comme nous r«voas 
4éja dit À W s^os* 
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plusieurs eofemble t depuis il jouit d'uae par&ttff 
laacé 

Obs. il Sur les fleurs blanches et la fit" 

condUL 

L'épouse de M. * * * , homme d'une honnête 
profussioa 9 de cette Ville, âgée de 30 à jsaniy 
beaucoup îDcommodée defleun blanches , depuis 
Il à 1 3 ans » lût des premières à recourir à nos 
Eaux: après avoir été saignée ei purgée, elle en 
but pendant neuf jours environ, un pot et demi 
par jour} les sept premiers jours elle les vomis- 
sait, mêlées de matières de diverses couleurs; en* 
suite elle se baigna dans les vieux Bains de la 
Ville 9. qui étaient encore en étati par ce moyen 
die recouvra la santé, et peu de tems après elle 
devint grosse , ne l'ayant pas été pendant tout le 
tems de son incommodité. 



( I ) On pourrait encore citer, dit Aitcane - Emdric , 
pliisieurt autres caeniples sur ccoe lortc de maladie, i|ai 
tooKCooaui de tout le monde, eiicr*aatrcs cetaî de cet 

■ 

Ofider de guerre qui , iprèi avoir consulté les plni ha- 
biles médecins de TEurope et avoir bn de toutes les Esui 
sniaériles <|ut étaient venues à sa counaissince, sans avoir 
reçu du soulagement d^aucune, fat eoiiéremeot . goéftpiff 
la flOue, en ayant bn pendant 15 joitrst 
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Obs. III. Sur un Ulcère par la gale rentréii ' 

Mademoiselle de fille de condition, de cette 

Ville, et d'une picrc singulicre, âgée d'environ 3S 
ans , d'une conaplexioo délicate et cacocbimique , 
à qui une jeune fiUe avait comnouniqué la gale^ 
)>our la guérisoD de laquelle elle avait mis ea 
usage beaucoup de remèdes inutitemeot i quand ' 
elle y pensait le moins, cette gale disparut. Peu 
de tems apfès il lui survint , à la partie inférieure 
du tetOQ gauche, une tumeur considérable» qui 
•*ouvrît dVIe-mêmé, et que feu M. Lieutaud , Chi* 
furgieo de cette Viilc , pansa long- tems. Environ 
une année après qu'elle eut été fermée, une 
semblable tumeur se forma au tetoo droit y 
que cette demoiselle a gardée ouverte iz ou i| 
ans , sans y faire aucun remède , avec de grandes 
douleurs dans l'hyver et moindres dans l eié, selon 
que la suppuration était plus ou moins abondante ^ 
elle eo avait towt le bras droit engourdi à ne 
pouvoir rétendre ni le porter sur la tète ni der« 
rière le doi j cet engourdissement allait jusques au 
doigt du milieu et la douleur jusques à l'omoplate* 
Dans cet état, entre la crainte et la délicatesse 
lie sa conscience , pour ne pas me montrer son 
mal, elle alla boire les Eaux, sans bassiner la 
partie ni consulter personne j elle est prc^eotement 
bien guérie. Il est vrai que pour en avoir trop bu » 
«lie tomba dans un âux immodéré de ses régies, 
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dont elle a été délivrée par Vtmgs du fîrop de 
cola et d'une ptisaoe faite arec les Uaoriohodoin. 

Obs. IV. Sur une Colique d'esiomac, 

IA,***9 Prêtre y de cette Ville , pourvu- d'an 
LèoèBce» âgé d'environ 40 ans» était tourmeoti 
depuis quelque ténis d'une douleur intérieure, pé- 
santé, continuelle e: si vive, depuis le nombiil 
^usques au cartilage xipholde, qu'il était obligé on 
de porter une ceinture bien serrée ou d'y teniir 
l^résqiie toujours ses deux mains dessus pour près* 
ser' cette partie et l'échaufi^r ; Il prit les Eaux aii 
mois de )Uin dernier, pendant 15 jours, 15 à 
zo verres par jour, il les rendit par les urines 
et fut soulagé \ le mois de septembre suîvanCy 
ion mal paraissant vouloir se reproduire, il re» 
prit les Eaux, qui !c purgèrent copieusement après 
le troisième jour: Il sentait dans son estomac une 
douleur comme si oa le lui raclait^ il continua 
encore quelques jours, et depuis lors il se porte 
l)leQ* 

■ 

Obs. V« Sur une Gonorrh/e viruhntu 

M.***, Marchand, de cette Ville et son épouse f 
atteints tous deux depuis quelques mois d'une 
Gooorrhée virulent», dont ils souffraient beaucoup 
l*aa et l'antre , apiès la seignée et lemèdei ^ éuical 



* 
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recours à nos Eaux au mois d'octobre dernier , ef 
après en avoir bu lo à s» jours » ils furent guéris | 
sans qu'ils aieoc reconnu , jusques aujourd'hui i au* 
cuoe suite de ce mal* 

ÛBS. VL Sur une tension extraordinaire du 

bas • ventre. 

Une femme veuve , de Lançon , âgcc de 40 â 
45 ans, ayant depuis quelques années un grand 
dégoût 9 une pésanteur aux jannbes , étaoc essouf- 
Hée au moindre mouvement qu'elle Blisait » maf*~ 
chant avec peine, sur*cout aux endroits énoineos 9 
avec un visage |â'e, une dojljur de tête, un 
pouls petit , fréquent et quelquefois inégal et 

suppression de tes règles ; à|>ré& plusieurs re* 
Aièdès appéritifs et désbbstruans y dont elle àvait 
reçu quelques soulagemerts, se irouvam dans la 
suite plus fatiguée de son incommodité et sur* 
fout de son ventre, qui était dur y fendu et si 
élevé, qu'elle était dans allarmes continudles, 
vint dans le mois de aovètpbrê demîer me con* 
sulter, m'étant informé de fout ce quelle avait^ 
et ayant observe que les remèdes des obstruaoi 
lui avaient profité, que son incommodité était 
îetamm y» l^is^é det lAau^iis iltméfii et q^ 

foii état nè lui permctttijt j^as d'en avoir dê èiéiF^ 
leurs, je lui conseillais de boire ics Eaux, jU" 
géant que tout , ce désordre ne pouvait provenir 

L a 
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que des indigestioas et des crudités, causées par 
un vîce de ferment digestif de son estomac « cou* 
tiacté par une mauvaise nourriture , qui changeait 
les alîmens en un suc acide er en un chi!e crud 
et vifqueux, qui imprimait le caracière de sa 
œaiigQÎté daos les lieux où il était reçu; je 
?eux dire <{u*il Jaissait des glaires dans Tesiomac 
et dans les intestins i d*où provenait le dégoût, 
qu*étant dégénéré par le combat et Ttff rvescencc 
çju'U faisait avec les fermens des viscères , il cou? 
vait, comme dit Willis, les vents cr la teosioû 
du bas-ventre (i), qu'il faisait des obstructions 
dans les veines lactées , qui empêchaient ce même 
chile de passer entièrement dans la masse du sang 
pour l'entretenir; qu'il donnait à ce sang une con- 
sistance trop crasse, qui ir.tcrrompait la régula- 
rité de sa circulation , une viscosité daos la lymphe » 
qui était un obstacle au rafrakhbsemeat de ce 
même sang et la transpiration , d*oà venait la 
fréquence de son pouls et la fièvre , et une len- 
teur au suc nourricier, qui portait préjudice à la 
nourriture de tout le corps. 
Elle prit de nos Eaux pendant 20 jours » deus 



( I ) D'après les symptômes décrits , on ne peut mécon* 
naître ici une complicntion hysfériquc ; il est donc inu- 
tile de recourir aux acides et aux alcalis polu expliquer 
la auladie de cette £eiiua8> 
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•u tro»>errés au coinmencemeot et tout au plus Z 
Verr^ par jour, dont elle ne reçut pendant qu*ua 

peu d'apjjétit et un peu plus de liberté à agir 3 mais 
quelques jours après qu elle se fut retirée , ioseasi* 
Blement son ventre s'abbatlt, et elle remplit au- 
jourd'hui tbus les devoîrf^ de spo. domestique avec 
une santé parËiiie. 

Obs. vil Sur um Béfttorragic pa^ une playc. 

Un des ouvriers qui iravailldient aux Bains qu*on 
a construits , frappant sur une pierre de taille avec 
un naillei » donna t par mégarde f sur Textrlmité 
d*uo ciseau assez vigoureusement pour le faire sauteff 
et l'ayant atteint , lui ouvrit la veine du front , 
on mouilla vite un mouchoir dans TEau minérale ^ 
à la deuxième ou troisième fois qu*on eut bassiné 
b playe» le sang l^uî coulait en abondance s'arrêta. 

Obs, VIII. Sur une demi - Paralysie impat^ 

faite, 

M. * • * , de cette Ville 9 et qui y professe un 
des principaux arts^ peu soigneux de sa santé, 
dans les fréqoens exercices qu'il Élisait) avait de. 
puis quelque tems des vertiges si forts j que bien 
souvent il chancelait en marchant, ou il demeurait 
comme immobile, sans qu'il lui fût possible de 
répondre un mot, si quelqu'un lui parlait^ cela 
fiit accompagaé d'une tension au ba^ventre, 
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laquelle il fut soulagé par un purgatif ^ mais peu 
teois après il tomba dans un accident i qui 
Je priva durant 5 jours de tous ses sens 9 dont 
il revint à force de remèdes ^ ensuite, par une 
décharge qui se fit sur tout le côté droit , il per- 
dit l'usage delà parole, qu'il recouvra trois mois 
après 9 sans pouvoir presque se servir du bras ni 
guère plus de sa jambe* 11 lui survint 1 à côté de 
l'épine du dos, à l^endroiroù est situé le rein droit « 
une tumeur qui l'obligeait de marcher courbé et 
paoché du côté gauche 9 de monter les degrés à 
^atre pieds, ne pouvant se relever , qu'à reprises 
et fort lentement I quand il mit ramassé quel* 
ipie chose à terre. 

Dans cet état, il alla boir^ les Eaux pendatit 
6 jours, six. verres par jour, il en suait si copieuse- 
Sheot| qu'avant qu'il fût arrivé chez lut» son juste-. 
â'Corps était mouillé^ et de jour à autre il se 
sentait soulrgé. Il discontinua la boisson à cause 
des réparations qu^on faisait à la fontaine » et dès 
qu'elle fut en état, il reprit les Eeaux 9 jours de 
^uiffy elles je vidaient pc|r les mines, sans le ^ire 
suer, et il fuç l^re de tous ipçtpbre^ .et 4? 
sa tumeur. 

Aucane . Eipçriç cite ^^uite Tolpservaiipo 
M» ^ ^ fii«dfïvaot prçp^reMr k Mar^eilte, m^V^X 
.\ la* »aio droite d'une paralysie , accompagnée 
d'une lum^ur trè^ ponsiderable \ il était ^riricre- 



( ) 

gea de se défjHre de sop offices. 11 n y a que $ 
jour», lorsque j'écri* ceci { le 1.5 »ai i7®5 )# 

qu il b^i: de nos Eaux et en fjonne la douche 4 
ia main, il la présentement aussi unie qu'avani 
le mal y et y a déjà recouvert assez de mouve* 
meot pour en écrire avec «liberté ^ et il ajoute eti 
finissant le recueil de ses Observations, « \it 
pourrais faire rhistoirt: de plusieurs autres gué- 
tisons arrivées par rus.age de nos Eeux: mais 
pirce qu'elles seraient seoibiabies > eo tout ou en 
pirtie, à celles que j*ai rapportées, je crois pi 
avoir assez dii pour éclaircir la nature cfes mini* 
aux dont elles soot empreioces. » 

OBSEaVATIQNS 

Db différentes maladies guéries par_ rasage ie$ 

• Eaux mméiaUs d'AiXj 

Recueillies et publiées par M,* Louis 
Ai*Daud , Docteur aggrégé de la Fa- 
culté de Médecine de la même VlUe, 
Aix, 1705. 



Obs. i.'* Sur Ufu Opthalmie. 

fi4* de SelllaiiSy GeatUhoiiiiiie de cette Vilje ^ 
jfi été un des premien qui a iesseott les vertiÂ 
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nwrveilleuses des Eaux* 11 était lacommodé d*uae 

inflammation aux yeux » depuis plus de i ans , 
les paupières étant toujours enfldoimées et chas* 
' sieusesy nul remède o*avaic pu lui doooer aucttn 
soulagement} îl ne semait aucune autre inçomr 
modité; il fut boire lés Eaux Tannée dernière ao 
mois de septembre, pendant quelques jours,* il 
ne s'aperçut pas d'abord duo grand soulagement y. 
il s*ea alla à la campagne , où après quelque^ 
jours , il ressentit une douleur aux aisselles , où H* 
seDsiblcmcnr il se forma un bubon assez consi* 
dérable qui vint à suppuration, qui fut guéri par 
uo seul emjplâtre^ celui-là à peine était- il guéri i 
qull lui en survint un autre de Tautre côté» qu*il 
laissa suppurer , et fut guéri par le même emplâ- 
tre , Tiniiammatioo pour lors se guérit d'elle même y 
si a actuellement les yeux fort beaux et aussi secs^ 
qu'auparavant. 

O B s. II. Sur un Ulclre à la jamie. 

George | Cordoiuieri de cette Ville 9 âgé d'en- 
viron 40 ans y fort exténué et d*one taille assez 

haute, ayant reçu im coup de marteau à la par- 
tie supérieure du tibia 9 par la négligcoce qu'il 
apporta à sa guérison , la coàtusjoa vint en suppu* 
raôoQt tellement qull fut obligé de se mettre 
entre les maios des Chirurgiens , qui ilireot con- 
>caiats de lui faire des ouveitures^tout le long de 
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la jambe, où le sang corrompu avait fait des sacs et 
corrodé, tous les muscles. Les Chirurgiens oe parent 
jamais guérir Tulcère qui était étendu par toute 
la jambe ^ il fur à la (bnraine boire les Eaux et 
tremper sa jambe tous les matins dans Teau 5 U 
continua l'usage pendant deux mois , et se trou- 
vant un peu soulagé de son mai) dès le com- 
mencement du. printems dernier, il fut ^rê It 
même mai ège: tous ces ulcères se sont parfaite- 
ment consolides, et je l'ai vu dans la boutique, 
où il travaille, ie 19 mai 170s 9 fort bien guéri 
et fort content d'avoir trouvé là guériion aprèa. 
quaure années de tou£&ance« 

» 

Obs. III. Sur U Gravùr, 

M,^^' de Poulet , veuve , Marchande à la plac^ 
des Prêcheurs^ était incommodée depuis son en- 
lance 9 ne rendant les urines que par interdite , ea 
irès-peiirc quatitiié , et qai Tubligcaicnt à regorger 
une ou deux fois Ja semaine fort facilement, d ail- 
leurs très-bien portante. Elle fut, dans le mois 
de septembre 1704 , boire les Eaux, qui lui firent 
vider quantité de sabler son vomissement a cessé 
depuis , elle rend les urines à présent avec facilité \ 
auparavant elle était pésante à marcher à présent 
«elle se seot fort légère et agit comme si elle 
yait jainais été incommodée* 



( 170 ) 

Onu IV. Sur uiÊe dpÊtieur Niphr/fiquc. 

Le sieur More » tjôte des trois Rois , de cette 
Vip^ y était sujet à uoe douleur néphrétique de^^ 
|iluf àft lo qui l'avait souvent léduif 
k rcstrémité; il eut recours aux Eaux 9 comme à 
poe piscine salutaire, et jiar l'usnge qu'il en fit , 
1} rendit avec Turine quelques petits calculs avec 
^Mcoup moins de peine qu*^ l'ordinaire ^t saos 
. fhDper de la iw» copme il avait Ê|it a?aut qu*il 
bû(y ft il seseorit soulagé de sa douleur n^r 
phrétique , aussi bien que des douleurs de la goutte y 
donc il était aussi tourmenté après les douleurs 
néphrétiques. Par ie boire il fut soulagé de U né- 
phréttquei et Tusage par Textérieur lé soulagea 
<de la goutte: à présent il se porte fort bien. 

Obs. V. Sur une autre Douleur néphrùii^ae et 

goutteuse. 

Le sieur Flamme, maître d*H6tel de Monsei- 
gneur le Comte de Grignan , était atteint depuis 
^ong-tems de la goutte, qui était toujours précé- 
dée de coliques rénales que rien ne pouvait adoucir > 
'Wt trouvant à Marseille) où ilHit attaqué de son 
mal ordinaire, à la persuasion d*un valet de la 
maison 9 qui avait ressenti la bonté des Eatix , il 
en fomenta ses pieds» et en ayant reçu quelque 
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soulagement , cela l'obligea de revenir en toute 
diligeoce ea cette ViUe^ persuadé que les Eaux 
étant sur le lieu auraient encore plus de vertu 
pour adoucir les cruelles douleurs qu'il ressentait ^ 
et il ne se trompa pas dans sua raisonnemcot j 
car il n'eue pas fomcoté ses pieds deux jour^^ 
que les douleurs furent appaisées) et je le rea* 
costraià la fontaine « comme sll n'avait eu goûtés 1 
les douleurs le tourmenratent ordinairement les i$ 
jours durant sans dimioucion. 

Obs* VI« Douiear d'un pied y soukgét» 

Le sieur Roustan, Notaire de cette Ville , âgé 
d*environ 55 ans 9 souffrait d*uae douleur parip-* 
tervalle* qui s*étendalt » depuis le tendon d'achîUe 
jusques au petit doigt du pied gauche • que rien 
ne pouvait soulager, ce qui parassait être des at- 
telâtes de goutte; il fut» à cheval, à la footaiop 
mettre son pied dans TeaU) o& il le tint pendent 
une heure, et sa douleur cessa; il s*en revint ch^ 
lui à pied: depuis il n'en a ressenti aucune, je 
l'ai appris de lui même, le 17 mai dernier, laya^^ 
rencontré à la place d«s Prêcheurs , oi^ il mè 
l^onta sa guéridon* 

Obs. VH. Sur une J^àçnie. 

U sieur Rib^ , mlçce* ^Ipçnfpiy df ccftte yil|c , 
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âgé de 60 et quelques années , fort grand et bteti 

replet , fut attaqué d'une aphonie , que nous ap- 4 

]pelons privation de la voix , ne pouvant proférer 

im mot y U ut eateodre par des signes qu'il fit i 

qu'on lui envoyât prendre de Teau dont il se rinça la 

bouche et en but quelques ferres, qui lui excitèrent 

un flux de ventre, et dans deux ou trois jours» 

en coaiinuant de même} sa langue se délia, l'usage 

de la parole lui revbt» aussi bien que Tappétît) 

et par le moyen des Eaux il est si bied remis' 

quil semble n'avoir janoais eu pareille incom- 

modiic. 

Les muets parlent !!•• 

O B s. V I i I. Sur des Douleurs au bas-ventre. 

Un étranger ayant une Aile âgée de vingt ansi . 
Tamèna dans cette Ville pour tâcher d'apporter 

quelque soulagement à des douleurs cruelles que 
sa fille ressentait depuis 18 mois au bas-ven- 
tre: OQ la crut atteinte des écrouelles, parce 
qu'elle avait quelques glandes vers le gosier , qui 
pourtant n'étaient pas scrophuleuses , on lui fit 
prendre les Eaux ^ et après en avoir usé pendant 
une quinzaine de jours , elle rendit quantité de 
matières purulentes par les selles , et les douleurs 
ont entièrement cessé 9 toutes les glandes ont dis- 
paru y elle s'en est letooroée fort contente d'avoir 
trouvé la guérison d'un mal qui la tourmentait sj 
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cruetlemeot depuis si loog^tems. Cette matièra 
lymphatique aurait produit • todubîtablèment des 

écrouellcs, si l'eau n'eût aidé la nature à la taire 
suppurer et à la chasser ensuite par les selles. 

Obs* IX. Sur la maladie d'un homme qui 
croyait avoir la Vérole, 

Un bourgeois de l'Ile, se croyant atteint de 
la vérole, avait consulté b.ancoup de Médecins 
qui , n*en voyant aucune marque , ne voulurent 
jamais lus faire des remèdes , quoiqu'il les sou- 
haitât; et lui toujours persuadé qu'il en était at- 
teint , vint dans cette Ville pour prendre les Eaux , 
et après en avoir bu pendant quelques jours , il 
lui survint un bubon à raine \ ii continua à boira 
les Eaux, le bubon s'ouvrit > d*où il sortit line 
grande quantité de matières purulenrcs. Tous les 
soirs il s'en allait à la fontaine où il bassiuait son 
bubon avec l'eau y qui §at bientôt consolidé; 
tnaîs il fut bien étonné de ressentir deui ou trois 
jours après des douleurs plus cuisantes que les 
premières de l'autre côté, qui furent suivies d'une 
tumeur plus grosse que la première. Il eut 
pour lors recours à un homme de l'art qtti lui 
conseilla d'user toujours des Eaux, qui lui firent 
ouvrir encore la turneur, d'où i! flua encore plus 
de matière purulente que du premier, et qu'oa 
laissa suppurer un plus long-tems) la suppuratxoa 
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finie , la playe s'est consolidée , er le malade s*ea 
est retourné fort content d'être guéri. 

Obs. X. Sur des Douleurs des Héniorroides, 

M. Colomb , de Marseille ^ incommodé des dou* 
leurs des hcmorroïies » qui étaient presque tou- 
jours tuméfiées, fut dans cette Ville au mois de • 
juin dernier avec sa femme, qui souffrait aussi 
d'une douleur de tête qui était accompagnée d'une 
fluxion de matières séreuses de tems en temsj l'un 
et l'autre ont usé des Eaux pendant trois semai- 
nes, la femme a été guérie de sa douleur de tête 
et de sa fluxion , et le mari , en bassinant les 
hémorroïdes avec l'Eau, en fut soulagé le troi- 
sième jour j et au bout de trois semaines , l'un et 
l'autre s'en sont retournes à Marseille le 19 juin y 
fort bien guéris de leurs incommodités. 

Ofis. XI. Sur un Flux hémorroïdaL 

M. Carton, Maître Chirurgien, de cette Ville , 
fort habile homme, était incommodé d'un flux 
Bémorroïdal , il fut boire les Eaux pendant quelques 
jours , îe flux à cessé , et il n'a ressenti du de- 
puis àucune incommodité. 



( I7S ) ' 
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Qbs. XII. Sur une DyssaiUrUl 

V 

Laureos Tur^as y Makre Maçon, de cette ViJk i 
fut attaqué au^printecnf deroier d'une dysientêrié % 
il rendait des écuelles de sang pur à-Ia-fois; k 
\b persuasion d'un homoie de l'art ii fut boire le* 
Eaux; après en avoir usé quelques îouis» il fitt 
entièrement guéri de sa dyssènieiie. 

Obs. XIII. Sur une dimUuuion delà vutf. 

Un Religieux Minime , âgé d'environ io WD$i 
avait presque perdtj la vue, il ne pouvait lire 
qu'avec des lunettes , on l'envoya prendre les Eaux 
dans le mois de mai dernier \ il en but pendant 
quelques |ours et s*en lavait les yeux , qui parais- 
sent fort beaux: il. ne put plus se servir de sea 

lunettes après quelques jours. Il conrînua une 
qùlnzaiae de jours, au bout desquels il aiecotti 

vré la vue comme il l'avait auparavant. 

- • • • \ 

Les aveugles recouvrent la vueill 

Obs. XIV. Sur ^un Dartre» 

M. Jean Honnoré, Marchand Cliapelier, de 
cette Ville, était incommodé d*ttn dartre à la joue f 
fort rebelle et de deux autres à côté de Toreille , 
^près avoir employé châsreas remèdes^ il n'a- 
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vait eu aucun soulagemeot il fu( boire | durant six 
jours tant seulement, quelques verres des Eaux 
donc il se lavait la joue^ après Tusage pendant 
six jours, les dartres ont disparu 9 sans qu'il en 
ait resté aucun vestige. 

Ûbs* XV. IXun homme qui avait Us mains 

contournées. 

Un homme de Marseille, qui travaille à la 
grenaille do plomb , était perclus de ses deux 

mains qui étaient toutes contournées , ne pouvant 
s'en servir que comme des tencctes , il fut dans cette 
Ville pour prendre les Eauxj il èn but et y 
trempa ses maios : il s*en sert parfaitemeoc comme 

aupaiavant. 

Qbs* XVL Sur une Douleur de goutte au 

poignet» 

M. Barry, Procureur au Siège de Marseille, | 
âgé d'environ 40 ans, se trouvant tourmenté 
d'une douleur ^r le poignet droit, accompagnée 
d'une tumeur qui n'était pas fort considérable, 
appela à son secours les Médecins et les Chirur- 
giens, qui n'épargnèrent ni fomentations, cisai* 
gnées, ni purgations ^ il fut purgé plus de trente * 
fois , saigné tout autant ^ on lui ordonna Tétuve à 

la 
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là partie avec rcspric-de-via> et après iS mds 
de remèdes et de.doqleursy au lieu d'avoir guéri- 
soa de son mal y il se sentit perclus , de sa main , 

ne pouvaot pas seulement écrire un mot: i! est 
à remarquer que. la gopccc est héréditaire dans sa 
famille^ au mois de mai dernier , il fut dans cette 
Ville pour user des Eaux; il en but et il eafo* 
ixieata sa main , à peine en eut-il usé -, huit jdur^ » 
que la tirmeur, qui était sur le poignet ^ corn- 
niieaça à diminuer et le mouvement de la maia 
d-être libre; il continua, encore quelques jours 9 
et je Tai vu fort libre de. sa main, n*y restant 
qu'une fort petite élévation sur le poignet^ et c'est 
lui-même qui me tic le récit de toute sa malade ^ 
il &*cn retourna fort joyeux* 

Obs. XVII. Sur une Douleur de tête; 

M. Cavalier 9 Capitaine de Vaisseaux 9 étant d« 

retour d'un long voyage sur la mer, tounnonit;, 
dune douleur de tête insupportable, était résolu, 
d'y faire appliquer le trépan; ne . trouvant aucua 
soulagement, on lui conseilla de venif prendre 
les Eaux au printems dernier, il en but quelques 
jours e? i! se baigna. Il sentit après trois à quatre 
jours découler du pus du nez, de la boucbe 
et des oreilles, et qu*à mesure que ce pus dé- 
coulait la douleur diminuait^ il continua encore 
^iitlques jours , jus^ueé à ce (^u'il fût entièremeat 

M 
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àéf^sé de sa douleur ^ il s'en retourna fort joyeux 
d'avoir trouvé uo moyen si facile pour le toa« 
J^r^ sans èue obligé de &ire ouvrir son crâne. 

Oas. XVIII. Sur une Douleur dorcille* 

M. de la Palinière était cournnemé d'une dou* 
leur d^oreiile» que rien o*avait pu soulager s il avait 
tenté tous les remèdes qu'on avait pu s'innagioer 

pour le guérir, mais inutilement ^ le bruit des Eaux 
le décida à les venir prendre > il en but et en ât dé- 
couler dans Toreille^ et après y en avoir mis quelques 
jours t il fut fort étonné de voir sortir, do fond 
de roreille , une espèce de callosité , et en même 
tems se voir délivré de sa douleur^ outre la dou« 
leur d'oreille il avait aussi un rhumatisme, dont 
il fut bientôt guéri par l'usage des Eaux. Il avaitf 
è ce qu'on m'a assuré , parcouru et usé de diverses 
Eaux minérales, il n'a trouve que celles de cette 
.Ville qui l'aient pu guérir. . . 

Obs* XIX» Sûr un Ulcère cavtnuuau 

Le âls de M de Michel, de Marseille» de 
5 à 6 ans I avait un ulcère caverneux sur Komoplate • 
avec une grosse glande auprès de la parotide 9 un 

Chirurgien de Marseille y perdit l'escrime , lui con* 
seilla de lamener aux Eaux de cette Ville, sa mère 

ramena îcl pour ce sujets on lui fit boîrjeles Ëaw^ 
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et on le fit iia^oer»* après deux ou trois jouri 
la glaode , qui était assez considérable » disparut 

et Tulcère commença à se consolider ^ on le pur- 
geait de quatre en quatre jours y et sa mère Ta 
tameoé à Marseille eo fort boa éiar* 

Obs. XX. Sur une contraction des muscUs. 

M. le Chevalier de Lubieres, ensuite d'une 
blessure f avait une jambe retirée» ne pouvant 
marcher qu'avec une potence^ entendant pubtier 

TOUS les jours les cures surprenantes que L's Eaux 
opéraient, fut eo boire et se baigoa deux fois par 
jour : je Tai vu alors au bain | et marcher à Taide 
seulement d'une canne; sa' jambe s*est remisa 
dans sa situation ordinaire et il marche fort libre* 
ment avec un bâton. 
hs$ boiteux marchentl.«* 

Obs. XXL Sur m flax de venirÊm 

Une Dame , Religieuse du second couvent des 
aainteit Maries > âgée de soixante et quelques an» 
«écs^ incommodée d*oo ilux de ventre dei^uis bn^ 
tems 9 «t voyant qu'elle déchessait tous les jours, 

elle ne pensait qu'à mou:ir, se croyant au bout 
de sa course^ un sien neveu "hli conseilia d'usef 

« 

des Eaux $ il prit même le soin de lui en envoyer 
soir et matin » dont 'die usàit à ses repas tant 

M 1 
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seulement^ ells continua pendant quelque temsj 
Tappéiit lui revint , le flux de ventre a cessé , 
enfin elle a entièrement recouvré la santé. 

Obs. XX il. Sur une Surdité et des Douleurs 

M. Peifsonely fameux Jurisconsulte , de cette 

Ville, âgé de près de quatre-vingt ans, avait une 
dureté d oreille, qui lui empêchait d'entendre quand 
on lui parlait , à moins que de lui parler à haute 
vcMx; il suivit Texemple de tant d*honnétes gens 
qui prenaient les Eaux ; ît en but à son ordinaire 
lant seulement 5 et il se trouva agréablement sur- 
pris d'avoir recouvré son ouïe aussi bonne que 
jamais; il crut seulement se soulager des dou- 
leurs néphrétiques qui le tourmentaient depiits Iong« 
tems, et pourtant, par Tusage des Eaux, il a éié 
dclivré de deux incommodités à-la-fois. 

Os s. XXill. Sur une Hydropisk. 

M.'** de Colin 9 Marchande 9 de cette ViHe> se 

rroùvant atteinte d'une hydropisie universelle qu» 
nous appelons anasarque , depuis deux mois , pat 
l'avis de M. Bègue» son Médedn y fiit boire 
les Eauxj après en avoir usé dix-sept jours ^soa 
hydropisie s'est entièrement dissipée. 



( »8i l 



Obs. XXIV. Sur une Sttr^tii 

M. Olivier , Marchand de liège , de Marseille^ 
avait perdu depuis iong-tems J'usage de ses oreilles ^ 
il fut dans cecte Ville le mois de mai dernier f 
il but les Ëa tx et se baigna, disant même dé- 
couler de l'tau dans ses oreilles, et iosenïible- 
ment il commença d'y entendre f il continua à 
user des Eaux ^ui lui ont rendu loule qu'il avait 
perdue. Les sourds entendent !U 

Obs. XXV. Un Conseiller au Siège de Dra- 
guîgnan se voyant attaqué d'une espèce de Gale » 
avec de gros bourgeons par «tout les corps ^ il fut 
fort imprudemment se baigner dans l'eau dte 
rivière, q'ji lui fit rentrer tous ces bourgeons en 
dedans j ce qiii fut suivi d*un dépôt considéra- 
ble qui se fit sur la bourse » heureusement pour 
lui y où il se forma une tumeur que rien ne pue 
résoudre ; ii fut dans cette Ville prendre les fiaint 
et les Eaux*, sa tumeur s*est dissipée, et il s'en 
est retourné fort content d'étie quitte à si boa 
marché d*utt tel mal* 

Obs. XX VI. Sur une Hydropisie^ 

de Mouriés , au mois de septembre der« 
iûer> avait pris les £aus| elle avait ressenti quel^ 
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^ soQbgemeot^ dans fe mois de mai derawr 
elle me demanda si les Eaux lui sefalent favorables; 

ayant examiné l'état où elle se trouvait , qui craie 
fof t pitoyable i elle avait k bas-ventre tendu » les 
jambes enflées» point d'appétit» ne dormant pies* 
que rien et un pouls toujours inégal : Je lu! con- 
seillai de prendre quelques remèdes auparavant ,• ce 
qu'elle fit pendant iz jours» qui la vidèrent co- 
pieusement pendant tout cet intervalle » tellement 
que son ventre ftit un peu abattu et ses jambes 
déseofléesy ayant un peu plus d'appétit; il lui 
restait encore un bruit dans sa tête , comme si 
elle y eût des cigales. Dans cet état» elle fut 
boire les Eaux pendant xx à i$ jours» quicon* 
tinuèrent à la vider; et insensiblement Tappétit 
lui revint» son pouls se régla, le bruit de la tête 
se dissipa et le sommeil lui revint à son ordi- 
naire » les remèdes commencèrent sa guérisoo que 
rusage des Eaux a achevée. 

Obs. XXVII. Sur une HydropisiCf 

MJ^ de Rencurel était atteinte d'une bydropisie 
depuis près de deux ans » son Médecin lui avait hit 
prendre les remèdes convenables à celte maladie » 
son ventre était toujours tendU;) nonobstant l'usage 
des remèdes et désespérant de sa guérison » dans le 
lems qu'on fit la découverte des Eaux» son mari lui 
içn envoya prendre: elle ca usa quelques jouxs^ 
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ft ififentibleaieiit la tuooeiir cpmmeDça à dîmî- 
ouer^eUe continua • encore quelque teois, et soa 

hydrof isie s'est entièrement dissipée : par l'usage 
des £aux elle a enûèremeat recouvré sa s^até* 

Ob$. XXVIII. Sur, un Rhumatisme* 

M. Arnoux , Bourgeois , de Martetlte» étant 
tourmenté d'un rhumatisme nuit et jour , vint 
prendre les Eaux pendant dix jours saos ressentir 
aucua soulagement 9 il crachoit beaucoup et ne 
venaic que rarement à ta selle; le onzième jour 
il lui jifit un vomissement qui lui dura pendant 
c|uatxe jours » ce qui le tira entièrement d'afiaite* 

Obi» XXIX. iScrr unt demi - Paralysie, 

■ 

La femme d'un Menuisier, de Toulon était per- 
cluse d*un bras qui était tombé eo atrophie $ elle 
fut ki pour trouver ta guérison ; elle baigna son 
bras pendant quinze jours dans les Eaux , et elle 
s'en est retournée fort libre de son bras, dont elle 
se sert comme auparavant» 

O B s. XXX. Sar . un Chémsis* 

M. Baude , Procureur au Parlement 9 étoit at- 
teint d'une inflammation aux yeux, que nous 
apjieioos dukmoiUf et la vulgaire les yeux bordés 



d*aiichoîx9 parce que les paupières sont renversées 
avec rougeur, et les yeux sont toujours chassieux: 

entendant dire rous les jours des merveilles des 
£iiux> il lui prie eovie d'en faire usage pour être 
guéri d'une telle iocomnodité ; il fut boire les Eaux 
pendant quelques jours et s'en laver les yeuXf la 
rougeur sVst insensiblenoem dissipée -, et par l'usage 
des Eaux , il a entièrement desséché la chassie des 
yeux 9 et s'est délivre de cette incommodité* 

0ns. XXXI. Sur une diffiailU d'Urine. 

Un gentilhomme de Paris se trouvant en Pro- 
vence ce printems dernier , lorsque les £ aux corn** 
mençaienc d'être en réputation , et se ttouvaut 
ittcomnodé ' d'une strangurie depuis long-tems , 
ayant usé de diverses Eaux minérales , même de 
celles de Bourbon , profita de l'occasion qu'ilavait 
d'ctre en Provence, il fut boire les Eaux de cctre 
Ville pendant dix jours tant seulement ',ct par l'usage 
qu'il en fit 9 il rendit quantité de glaires qui étaient 
dans la vessie , où il ressentait un poids dont il 
fut soulagé par le moyen des Eaux , et guéri de 
là diUicujté d'u/ioe, 

0ns» XXX I J. Sur une espèce d'aveuglements 

Le sieur Casel , Gantier, de cette Ville, au retour 

jie la foire de Beaucaire de ianocc dsruicrc, sq 
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vit tout-à-cdup privé dè ]a vue» ne ressenlanK ni dou^ 
leufi les yeux fi)rc clairs , il se plaignait d'uo voite. 
qu'il ditait être à travers ses yetnc , et qui était' si 

épais , qu'il ne pouvait plus se conduire lui-même) 
il fuc saigné, purgé, et usa de tous les remèdes 
convenables à ces sortes de mâuxj mais la vuv 
ne revenait pourtant pa$ , et après deux mois de 
travail et d laquicradj , à la s )llicitation d'un de 
ses amis il fuc à la fontaine avec lui qui lui 
servait de guide: il commença à boire les £aus 
deux verres à ^ la -fois, et jusques à vingt en trois 
reprises, et il lavait ses yeux avec Teau : après 
cinq h six jours, il commença de distinguer le 
monde , il continua encore quelques jours , et peu 
à peu sa vue s'est rétablie : il y voit comme aupa^ 
vant ; pendant tout cet* intervalle les Eaux ne lui 
excitèrent aucun dévoyemeot , il les rendait ^ar ks 
urioes. 

Oes. XXXIIL Sur m Calcul. 

M. l'Abbé d'Albert ayant été prendre les bains 
pour se décrasser tant seulement , ne se ressentît 
de rien le premier jour 5 mais après qull eut pris 
le bain une seconde fois, il for tourmenté d'une 
colique rénale j fort chagrin pour lors d'avoir pris 
les bains , ne doutant pas que les baius ne fussent 

cause des cruelles douleurs qui! ressentait) c*eic 
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lÉbrî loiivem uo innocent ett tenda cou» 
pabb d'un nul qu'il o*a pat fait: car le matin 
ayant rendu avec les urines un calcnl assez 
considérable et oe ressentant plus de douleurs f 
il lut convaincu que les £aux étaient, la cause inno» 
centa de sa colique qui, en chassant ce calcul» 
kà ataient excité la douleur » et ce calcul aurait în- 
^lUbiemcnt grossi, si la vertu des £aux oe lavait 
chassé et de# reins et de la vessie* 

« 

Obs XXXIV. — ■ Dant le ten^s que ces ob- 
lervacionf étaient sous la presse 9 je fus me promener 

iiD matin à la Fontaine, où je rencontrai un pauvre 
bomroc nomme Jean Bremond , de la ville d'Arles , 
4pii marchait avec deux potences , il me dit qu'il 
.prenait les bains depuis quelques jours; qu'il y 
jaiajt environ deux ans qu'il fut attaqué d*un spasme 
ou convulsion , qui lui avait retiré *et les pieds et 
les mains ^ qu'il avait resté dix huit mois dans un 
lit y ne pouvan; pas se remuer: et qu'on l'avait 
amené dans cette Ville pour prendre les bains » 
êt qu'il condnuait à les prendre depu» huii à dix 
jours 9 qu'au commencement 9 on fut d'obligation 
de le descendre dans le bain : mais que pour lors, 
il y descendait sans l'aide de personne » et que 
même 1i pouvait se soutenir tant potences : je l'ai 
vu marcher et rendre mille grâces au Gel de se 
voit «u état de mendier son pain ^ il ne doutak 
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pas que s*il avait eu les secours oécessaiies, il 
aurait teçu eocore plus de s oulagemeot : il vivait 

d*auniônes. 

Les observations qui sont ci - devant décrites 
dooaeot assez de preuves coDvaiocaaces des boooes 
qualités des Eaux de cette Ville y sans f]tt*il soie 
nécessaire d'eo donner un plus grand nombre. On 
me permettra seulement d'en insérer une sur un 
aaimal ^ afin qu'on ne croie pas que ce que |'ai 
dit des anînamc à la fia du traité des EauXf soig 
dit 2 la volée. 

O fi S. XX X V. Sur une Chienne qui était galeust^ 

Au mois de septembre 17041 M. d'Antoiae 
avait une chienne de chassa qui avait une vUaiao 

gale 9 avec une grosse croûte par^dessus la peau. 
M. d'Antoine voyant que les £aux étaient si booc 
nés pour guérir la gale» les dartres, s'imita 
de laver la diienoe avec l'eau , ce qull fit pendant 
dnq à sn fois 9 au bout desquels la gale se dissipa 9 
et la chienne se trouva guérie par le naojfea 4s$ 
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OBSERVATIONS 

RumiUieS' par M. le D. Reynaudj Médecin* 

Inspecteur des Eaux d'Aix» 

D*aprè$ les détails dans lesquels nous allons 
entrer daos aotre Notice sur les propriétés et les 
usages des Eacix de Sextius^ dit M. Keynaud , 
il semble que ces Eaux soat comme le temple 
d*Esculape 9 où chaque malade apportant son of- 
frande, vient demander la santé c^ue les ressources 
de la médecine n'ont pu lui rcsûcuer; mais il ne 
suffit pas de faire l'apologie de cette piscine salu- 
taire , il faut chercher à éclairer par les faits. Nous 
allons exposer une série d'observations qui nous 
ont paru propres à justifier la célébrité dont nos 
Eaux jouissent depuis long*tems v ces observations 
sont extraites de notre journal , et confiraiccs par 
l'expérience. Ce travail oâfre naturellement plusieurs 
ordres de considérations: l'un 9 relatif aux affections 
où l'administration de ces Eaux en bains et en 
douche a eu le plus grand succès , comme dans 
les rhumatismes» les fausses aokiloseS) les rétrac- 
tions des muscles, les entorses^ l'autre, relatif à 
celles où leur usage en boisson et en bain n'a pas 
moins été efficace , coQMne dans la suppression de 
llnsensible transpiration > la répercussion du lait» 
et dans Tépaissis^ement ou racrimonie de la lym*, 



( ) 

phe le troisième,» .cooceroant* leur milité ett 
douche ascendante dans les leucborréet et les affec- 
tions morbiûciues , dépendantes de la débilité de 
Torgaoe utérin » du périaée ou du rectum , ou ea 
lotion et .en injection dans les vieilles playes et 
les ulcères invétérés j le quatrième enfin, en boii- 
fon et en baios dans les maladies des reins et de 
la vessie* 

RHUMATISME. :;\ 

* ^ * 

PREMIÈRE OBSERVATION. ^ 

V • 

I 

M. Pons, domicilié à Avignon, âgé. de 60 ans'^ 
•était perclus, depuis longrtemSf par un rhuma- 
tisme universel. Des douleurs très-aigues se pro- 
menaient, tantôt sur ks extrémités supérieures^, 
tantôt sur. les inférieures ,.et se fiitaient quelquefois 
sur le. trajet de. la colonne vertébrale* Tous les 
remèdes indiqués , dans cette maladie , avaient été 
employés avec bien peu de succès*, les Eaux de 
Digne lui avaient été conseillées^ mais il préféra 
celles d'Aix , où il se rendit au commencement dtl 
mois de mai Tan 1807; les premiers bains ac- 
compagnés de la boisson parurent le soulager^ il 
les continua pendant un mois , ainsi que la douche 

» 

sur les parties affligées ^ il marcha avec les béquilles 
à la première quinzaine , et à la fin du mois, il 
.^t en état de marcher avec autant de facilité ^Q.*att^ 
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paravaoc; il retourna en automne) mais ce neflit 
tue par précaution » car il jouissait d'une parfate 
santé. 

a.**** OBdBaVATXOK. 

M. Falaud , Négociant , de Marseille , âgé de 
So ans, était tourmenté y depuis long-temS) par 
des douleurs rhumacbmales fixées particulièremeiit 
sur les extrémités inférieures, et principaiement 
sur Tarticulation du fémur , près le grand rrocbaa* 
ter {jauche^ les douleurs étaient devenues si intenses 
et si habituelles , qu'il ne pouvait plus vaquer à ses 
affaires j aucun remède indiqué, dans cet état, 
n'àvait été négligé; mais aucun n*avait opéré le 
fliiolndre amendement : envoyé aux Eaux d*Aix dans 
le mois de septembre, il en fit usage en boisson , 
bains, douches et étuves, et vingt jours suffirent 
pour le débarrasser de ses douleurs. Il y retourna 
l'année d'après au mois de mai, quoiqu'il n'eût 
éprouvé que quelques resseoûmens pendant l'hiver. 
On nous a assuré que depuis l'u^ge de ces der- 
tiiefs remèdes il n'avait cessé de jouir d'une tris* 
bonne santé. < 

/ 

' ' a 

3."* OBSERVATION. 



Mfi* Reynter, native d'Aix, âgée de 20 nns, 
atteinte d'un rhumatisme universel invétéré fUt- 
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l'avait retenue longMcms dans ton lit t et ç{ui at 
lui peimic ensuite 4e marcher 9 pendant loDg^iemi^ 
qulavec le secours des béquilles, ne trouva aocna 

. amendement à ses maux que par Tusage des Eaux 
d'Aix en boisson ^ bains et douches ^ et elle n*a 
lecouvré ia santé parfiiite que par la répétitum <b 

ees moyens pendant trois saisons consécutives» 

* » ' 

4. "^ OBSERVATIOK. 

M. Bremond , natif de Pettuis , domicilié à 
Marseille, souffrait , depuis long-tems, des doiikuri 
«tguës dans toutes les articulations dès extrémités 
inférieures et supérieures j beaucoup de remèdes 
avaient été employés sans succès. L'usage de li 
boisson, des bains, des douches et des éiuves 
continués pendant Je mois de mai et répétés le 
mois de septembre, firent cesser les douleurs et 
tétablîreat totalement la -santé» 

5. "^^ OB6£fiiVATXOK« 

'M. Romieux, Employé aux Douanes à Mar* 
seille , fatigué depuis plus d'un an par des douleurs 
ttès-atguës dans di£fêrentes articulations et |>articu- 
Jîëiement fixées sur la tubétosité de rischion et du 
grand trochanter , et tout le long du nerf setaû* 
que crural du côté droit « douleurs contractées par 
fialoDg séjour dans Teau aprb une fiitigue^ viac 
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de lui-même aux Epa.k d'Aix à la fin de septem- 
bre^ la boisson } ïss baios et les douches 9 comi* 
auét peodaot vifigt-quatre jours y firent cesser Içs 
douleurs ^ il passa l'hiver 9 oe souffrant qu£ lorsque 
Farmospbère éprouvait des variations ^ il se trouva 
S! bien de son traitement , qu'il le répéta au n; ,is 
de mai suivant , avec le plus grand succès 9. depuis- 
iort.il D*a plus ressenti aucune douleur, 

M. Mootbrun f .Capitaine .dans la .Compagnie 
départementale de Marseille 9 toit affligé flepuis 
long-tems d'un lombago très-aigu , qui ne pouvait 
lui permettre le libre usage d'aucune de ses jambes* 

-Par l'usagç de nos Eaux en bains 9 en boisson et 
en douche , il fiit promptement déliVjé de .sçs 

tdouleufi. 

-6."** OfiSER VATIOir* 

Le Geôlier des prisons de -Lambesc ayant «ba* 
bité pendant long-tems un [lieu humide , était 

attaqué d'un rhumatisme fixé sur les cxtrcniirés 
inférieures , qui ne lui permettait de marcher qu'avec 
des béquilles j envoyé aux Eaux .d'Aix 9 il en fit 
usage en boisson 9 bain ' et douches ; ce traitement- 
continué pendant vingt-cinq jours , fit cesser ses. 
douleuf.s et le mit à même de marcher avçc. 
^çiiité et sans béquilles 9 comme aupaiavaau 
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GOUTTE. 

M. le Jeune» Négociant, de Marseille » atteut 
d*une goutte universelle, qui le retenait tous let 

hivers dans son lie « avec des soulFrances très-coa« 
sidéiables, a obteou» paf Tusage de nos Eaux» 
une amélioration si considérable, que depuis soa 
départ d'Aix , il n'a eu rarement que de bien légers 
paroxismes, puisqu'il a pu vaquer à ses aâ^es» 
et même voyager sans incommodité. 

Beaucoup d'autres observations nous prouvent en- 
core que la goutte a été radicalement guérie ou 
modifiée dans son intensité , ou dans la durée de saa 
paroxismes 9 par un usage fréquent de nos Emu 

PARALYSIE. 

OBSERVATIOir. 

M. Milaotî, natif de Corse, domicilié à Bastia» 

Négociant, âgé de z8 ans, trouvant à Ja foire 
de Beaucaire, fut frappé subitement , le 25 juillet» 
d*une apoplexie qui le priva tout de suite dje tout 
sentiment et de tout mouvement do côté droit et 
totalement de la parole. M. Madier, Médecin, de 
cette Ville, après lui avoir £iit administrer, avec 
très-peu de succès , les secours prompts et actiA 
indiqués aa pareil eus , jugcâ à propos de le idkt^ 

N 
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transporter à Aix f sur uoe charrette , pour y faire 

usage cIls Faux de Sextius» Après avoir bu penOdiit 
tiix jours les Eaux , et pris les baias daas lesquels 
on Je plongeait et on le retenait a?ec beaucoup 
àt peine, le mbuvemenr et le sentiment commen- 
cèrent à se rétablir , chaque jour le mieux se fai- 
Mit àppercevoif progressivement^ après quinze jours 
de traitement 9 i! fut en état de* se soutenir sur 
Tune et Taiitre jambes, avec le secours des béquilles 
•u des bras de son domescique* Ljs 3 1 « il quitta 
]es béquilles et les Ëaus , et se rendit à Marseille 
cù je le rencontrai le premier septembre, se pro- 
menant sur le port et faisant la conversation avec 
facilité) ayant cependant encore le bras en écharpe, 
et traîqant un peu la jambe à raison de sa fai* 
blesse*, nous avons appris ensuite qu'il avait recouvré 
parfaitement Tusage de tous ses membres, et qu*il 
jouissait d*uoe santé parfaite* 

* 

8.°"" OBSERVATION. 

M. le Curé de Forcalquier » âgé de 6^ ans, 

d'un tempérament bilioso-sanguin , fut saisi tout- 
à-coup d'un vertige qui lui fit perdre connais* 
sance pendant plus de demi^^heiire et auquel on 
remédia juir un vomitif et un purgatif,* deux mois 
après il éprouva subitement un engourdissement 
à la jambe gauche avec cessation de sentimeot 
Cl de mouvement 9 qui ^ fut accompagpé de la dis* 
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torsion de la lèvre inférieure gauche. Après queltjues 
remèdes indiqués en* pareil cas et qui eurent peu de 
succès , il fut envoyé aux Eaux d*Aîx \ Iei)V usage 
pendant vingt jours en boisson | bains et douches 
produisit une crise de tueurs abondantes pendant 
plusieurs jours , et quelques évacuations alvines qui 
furent aidées par l'addition du sultate de magnésie 
dans la boisson^ ce qui donna lieu à un change-* 
ment si avantageux à son état, qu*il se retira 
chez lui ) jouissant de la faculté de ses membres ^ 
presque comme auparavant, et ne se plaignant 
que de faiblesse dans le membre qui venait d*étre 
malade. 

g.*"^ O B S B A V AT I O N« . 

M. Laboricre, Limonadier, habitant à Mar- 
seille, a£fecté d'une hémiplégie depuis six mois^ 
du côré gauche 9 à la suite d'une apoplexie , recou* 
vra parfaitement l'usage de ses membres après 
avoir usé des bains et des douches pendant un 
mois , et fut en état de vaquer à ses affaires , 
tant d'esprit que de corps, comme auparavant ^ nous 
l^avons vu revenir Tannée d*après » quoique jouis<« 
sant d'une bonne santé. 

M. Carie 9 de Marseille > hémiplégique du coté 
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droit f depuis quelque tems» obtint sa guérira 

par les mêmes moyeas ^ce le malade précédent. 

OBSBRVATIOK. 

M. Farcioy d*ArIeS| atteint d'une hémiplégie 
itemuse du côté droit depuis uo an , ayant (ait 

usâgc pendant un mois des boins ei des douchas ^ 
o obciat qu'un crès-iéger ameodemeot* 

RÉPERCUSSION DU LAIT. 

12.'°® OBSERVATlOlt. 

Madanaé Gentil Aubergiste, de Tara^eon, âgée 
de 25 ans, fut atteinte d'une tumeur volumineuse 
et très-doulooreuse au genou droit 9 à la suite d'une 
coucbe pénible qui ne put lui permettre de nourrir 
son enfant. Le Jait lui faisant du ravage, elle fut 
soignée par un homme de l'art qui lui administra 
tous les secours dont elle pouvait êtic susceptible | 
nriaîs bien loin d*étre soulagée , les douleurs se 
prolongèrent vers le haut de la cuisse, avec un 
engorgement si considérable dans l'articulation dtt 
fencMit que la jambe était retirée en arrière j sans 
pouvoir lui faire faire la moindre flexion dans le 
sens contraire ^ dans cet état, elle fut transportée 
m Eaux d'Aix vers la fin du mois de juio^ maïs 
lis douleurs devitnenc si violentes 9 soit par ies 
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progrès de la maladie, soie par les secousses que 
lui avait faic éprouver la voiture» qu'elle deiaaQ- 
daity à grand cris, qu'on terminât ses jours par 
un coup de pistolet ^ les prcaucrs bains dans les- 
quels 00 écait obligé de la tenir, n'ayant opéré 
aucun amendement , elle voulut qu*on lui appliquât 
le moxa; cette opération ayant été sans succès, 
elle se détermina à cootiouer les bains, les dou* 
ches et la bois$on. L*usage de ces moyens , pen^» 
dant quinze jours, opéra une amélioration si grande, 
qu'elle quitta les béquilles dont elle se servait de- 
puis quelque tems^ après un mois de traîtemem, 
il ne fut plus question de gonflement dans Farii* 
culationjL elle marcha, comme auparavant » sans 
^ douleur et avec si peu de gêne^ qu'elle dansa mhngtf 
sans éprouver aucune sensation pénible ; elfe quitta 
les bains pour se rendre à la foire de Beaucaire 
OÙ ses aâ&ires l'appelaient* £ile letourna encore 
aux Eaux au mois de septembre, même année 9 
reprit les bains et quelques douches, quoiqueilô 
fût très bien; et depuis lors, elle n'a plus eu 
aucun ressentimeot de sa douleur et de son goii* 
ilemeni au genou. 

l3.°^ OBSERVATION». 

Madame Perrière, domiciliée à Marseille , âg^e 
de 36 ans, d'une constitution robuste^ avait eu 
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des douleurs rhumatismales avec fièvre , à la suite 
d*uae couche pénible^ son état n'ayant pu lui 

permeure de se livrer à l'allaitement, le lait se 
porta sur toutes les articulaltions > mais il parut 
t*étre fixé particulièrement fur celle du genou droit , 
et former une espèce d*ankilose , de manière qu elle 
ne pouvait mouvoir l'extrémité droite j les reiuèdcs 
indiqués à son état 9 tels que les évacuans et les 
fondans j sous différentes formes , ayant eu peu de 
sucées, elle fut envoyée aux Eaiix^ clîe fin mise 
à l'usage de la boisson , des bains et des douches f 
et au dixième jour elle éprouva un amendement. 
Le vingtième 9 elle put marcher avec Ls béquilles , 
et à la fia du mois elle ne se servit plus que 
d*un bâton avec lequel elle pouvait vaquer à ses 
af&ires. Depuis son départ des Eaux nous n*avons 
plus ou de ses nouvelles. 

Madame Desaifres , domiciliée à Malemort^ fille 
de M. Pascal , Officier de santé , de cette Com» 
mune, agee de 11 ans ^ d'une constitution déliwue, 
atteinte d'une fausse ankylose au genou droit | 
suite d'un engorgement considérable dans cette 
partie , occasionné par la cessation de Tallaitement 
d'un enfant de six mois quelle perdit, fut conduite 
aux Eaux d'Aix par M. son père; bientôt son 
état s'améliora y la fiexion du genou devint plus 
facile I et elle put quitter ses béquilles et faire une 
course assex longue avec le seul appui d'un bàtout 
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L'année suivante elle retourna aux eauxj cetis 

seconde sanoa a sufli poui: fdirc disparaîcie toutes 
les .traces de sa douloureuse maladie. 

AFFECTIONS C U 1 A N É E S. 

M. Buan , Chef de bataillon du preniier Ré- 
giment d'artiUerie de la marine, de cés^dence à 
Toulon 9 était tourmenté depuis long - tems p^r 
une dartre vive et cfustacée qui occupait toute 
la surface excerne antérieure de la poitrine 9 pour 
laquelle il avait t»é, sans succès , de beaucoup 
de remèdes ^ envoyé aux Eaux par les médecins 
de Toulon y il obtint une guérison parfaite par 
Tusage abondant» et poussé même à Texcès de 
la boisson des Eaux et par celui des bains pendant 
un mois, et même de quelques douches légères 
sur la dartre; nous i'avous vu » depuis l'usage de 
ces moyens , totalement débarrassé de sa maladie 
et jouissant d'une uès-bonue $àaiè, 

l5."* OBSERVATION. 

M. Marchand, Négociant, domicilié à Lyon, 
âgé de 40 ans,, atteint d*un vice dartreux qui se 
m^in lestait sur diflferentes parties dit corps , par* 

LiQUiiercment au ^crotuai, avec de& croûtes très- 
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épént9 et très-étendues , fut guéri par l'usage de 
la boisson et des bains continués pendant tout fe 
moi» de juiUet) àout ravotifrefu l'année d'après, 
et il 001» a aniiré être totalement débarrassé de 
la maladie. 

OBSERVATlOir. 

Madame Dupuy, née et domiciliée à Paris f 
âgée de 31 aost se tromot pour affaire à Ait 
dans Je mois de juillet y nous consulta pour une 
dartre crustacée Hxée sur différentes parties du 
corps, et particulièremeiic sur le seio et sur la 
figure ; cette afiêaîon cutanée s*était manifestée 
à h suite de la suppression forcée de l'allaitement 
d'un en&nt de dix mois j elle était accompagnée 
d'un coryza habituel, entretenu par Thumeurdar- 
tieose 9 nous conseillâmes l'usage des Eaux de 
Sextius qu'elle continua pendant uo mois en bois- 
son , bain 9 lotion et reniflement » et elle fut par- 
Alitement guérie. En recevant des nouvelles de sa 
santé pour laquelle elle a conriuué une correspon- 
dance suivie y elle nous a assuré qu'elle ne s'était 
jamais si bien portée que depuis Tusage des Eaux. 

ïy.""* OBSEavATIOK. 

Madame Randon, domiciliée â Nice, âgée de 

aoii envoyée aux Eaux d Âix l'année dernière , 
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pour uoe dartre invétérée, qui occupait diffite»* 
tes parties et plus particulièrement toute la sor»-- 

face du carpe et du métacarpe de la main droite y 
et qui était survenue à ia suite d*uae couche péni* 
ble« qui ne lui avait pas permis de nourrir son 
cnfanr, obtint sa guérisoo parfaite par l'usage con- 
tiauc y pcodanc 35 jours, soit de la boisson, soit 
par celai de lotions fréquentes sur les parues a& 
feccées ; elle a repris les Eaux cette année par 
précaution, quoiqu'elle n'eût aucune apparence 
extérieure de l'existence de I bumeur dartreuse. 

M. Kennedtt Hollandais, âgé de 4S ans, d*nnt 
coQsiicutioa très-vigoureuse, voyageant par raison 
de santé, fut envoyé aux Eaux d'Àixt par NL 
le Docteur Chrestien , qu'il avait consulté à Mont* 
pellier. M. Kennedi était alFacté d'un acre dartreux , 
qui occupait toute la jambe gauche et donnait lieu 
à plusieurs ulcères très-étendus. Rendu aux Eaux, 
il en fit usage en boisson , en baios , en douches 
et en lotions légères* Après un mois de traite- 
ment, nous pouvons assurer l'avoir vu panir d*Aix 
en parfaite santé j toutes les playes étaient cica- 
trisées , l'enflure n'existait plus et sa jambe avaic 
repris sa force naturelle. 

M. Antonini, Ragusais, âgé de 36 ans, se trou- 
vant à Aix dans le courant du mois de mai pour 
aâ^re, ayant essayé sans succès un traitement 
méthodique pour se débarrasser de danrcs très- 
vives, répandues sur l'une et sur l'autre extrêouié 
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inférîeiiré, et qui était accompagnée d'une démen- 
g^aison iosupportable , se décida , d*après Tavif 
dei gens de Tan 9 à laire usage des Eaux d*Aix» 
Leur administration en bains, douches, Er-jves 
et lotioos 9 coQiinuée pendauc un mois^ lit cesser 
la démangeaisofl et disparaître totalement la dar- 
tre, ce qui oous a été confirmé par lui-même, 
dans une seconde visite ^ite aux £auX) aofk 
par besoin 9 mais par reconnaissance» 

OBSERVATION. 

M. Moorasy Angio- Américain , âgé de 45 ans , 
d'une constitution bilieuse , était couvert de peti- 
tes piayes très-rouges et éprouvait habituellement » 
sur toute Thabitode do corps , une dénoangeaisoa 
vire, qui commençait vers le solcW couchant et 
se prolongeait jusqu'au lever de Taurore^ cette 
incommodité avait acquis» depuis six mois, une 
intensité si \ioIente , que le malade se grattait 
continuelle meut 9 au point de se déchirer la peau* 
Il ne pouvait pr^dre du repos, depuis quelque 
tems 9 que pendant quelques heures de la journée : 
après avoir essayé inutilement beaucoup de renriè- 
des, il vint aux Ëaux, d après le conseil d'une 
personne étrangère à Tart de guérir $ il en fit 
usage avec le plus grand succès. La boisson 9 
leS' bains et les étuves , continués pendant 5$ 

JOUIS» tétahlireitt i!iAiejitfibl» tran^piratVH^ do^^ 
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la suppression y par le passage subit do dnod Wê 

iroid 9 semblait erre la princi^^ale cause de se$ 
maux* La peau qui étaU uès*scche , devioc sou^^ky 
et il siirvÎDi 9 sur toute Thabitude du corps, um 
éruption milliairc qui d.ira huic jours ^ ce qui fut 
uue crise qui termina tous les maux du malade, 
puisque nous l'avons vu un an après jouissant d'une 
très - boone santé, 

OBSERVATIOK, 

M. Chiulet , né et domicilié à MarseiHe , fâti* 
gué depuis long tems par une multitude de dar* 

très vives, répandu s sur difFcrcntcs parties du 
corps j ainsi que plusieurs autres habitans de ceit« 
Ville 9 où cette affection cutanée est très^commune^ 
n'ont obtenu leur gnérison qun par l'u^aj^c de la 
boisson 9 des bains et des étuves f continués pendant 
quelque tems et répétés pendant plusieurs saisons 
consécutives. • 

VICE DË LA LYMPHE. 

• r 

21."* OBSERVATIOlf. 

Le nomméisoardy natif de Lambesc, âgé do 
1^ ans, sffccté d*une altération particulière de la 
lymphe 9 dont l'action était plus marquée sur for* 
gaoe 'de la vue que sur tout autre ^ puisque peur 
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daot goatré au consécuttft les yeinr avaient été 
le sîège de fluxions et d*inie inflammation 'pres- 
que habituelle! qui avait donné lieu à un petit 
ulcère sur la cornée transparente gauche , qui ren- 
dut la vue de cet œil très- pénible. Inuciiemenc 
on avait employé les remèdes propres à corriger 
le me de Thumeur^ cet état, sans empirer, se 
iouteoait d*une manière tnquiécanre; ii fut envoyé 
aux Eaux d*Aix , dontyl fit usage pendant long- 
tems en boisson et eo bain , et obtint une gué* 
fisoD parfaite^ il est actuellement au séminaire de- 
piùs deux ans, jouissant d*une très-bonne santé. 

22.'"'' OBSERVATION. 

Un jeune Ecolier , de la maison d*éducation de' 
Saint- Joachim , établie en cette Ville , âge de 1 5 
ans, se plaignait depuis long' tems d'une douleur 
aiguë dans Tarticulation du tarse avec les os de 
la jambe droite, accompagnée d'un engorgement 
considérable, qin finit par s*abscéder et donner 
lieu à plusieurs pJayes assez profondes , et que Ton 
croyait être la suite d'une foulure. Appelé pour 
examiner cet en&nt, je n'eus pas de la peine à 
m'assmer du caractère de cette aff^ition^ je près- 
crivis en conséquence quelques purgatifs et quel- 
ques fondans , niais n'ayant éprouvé aucune amé- 
lioration par ces remèdes, je me déterminai à 
lui ordonner la bwsoa, k$ bains f les doucher 
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e( les injections dans les playes ; et Tusage de cet « 
moyens a procuré une guérison presque absolue f 

puisque les playes sont fermées, et qu'il ne lui 
reste que très-peu de difficulté à in^rcber^ donc 
il se débanasseia par un second usagie des mènes - 

remèdes. 

23. "^ OBdBRVATIOH. 

La nommée Alexis • née et domiciliée en cette 
Ville, âgée d'environ 3 S ans, d*ua tempérament 
pituiteuX) était tourmentée depuis long-tems par 
un engorgement considérable des glandes axil* 
bires et inguinales , pour lequel elle avait £ût 
beaucoup de remèdes^ n'ayant obtenu aucun' suc* 
cès, elle fut mise à Tusâge de la boisson, des bains , 
de quelques doucbes légères, et elle obtint le 
rétablissement de sa santé* 

24. "^ OBSERVATIOIC. 

Gileij de la Bastide des Jourdans, souf- 
frait 9 depuis plus d'un an, de douleurs continuelles 
de téte avec la sensation d'un froid glacial, et 
avait en même tems le visage rempli de petits 
boutons qui suppuraient et se desséchaient ensuite 
pour faire place à de nouveaux. L'*us8ge de la bois^ 
son 9 des bainf et des douches légères sur la tête 
^ soulagèreai beau(;oup à la première saison ec 
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h guérirent à fa monde ^ aprèi y avoir fait on ph$ 
long séjour, Tanoée suivante, elle reprit une trés- 
boaoe santé i à parc une dureic d'oieille, qui est 
néanmoins moindre qu'avant l'usage des Eaux* 

Plusieurs dames sujettes à des fluxions des yeux 
et des dcocs , à de douleurs habituelles de tcte ec 
à des rougeurs à la figure , occasionnées par une 
âcreté de h lymphe ou un vice humoral) ont 
obtenu leur guérison par le même traitcmenc 
peadaoc .plusieurs saisons consccucives* - 

AFFECTION DES RELNS ET DE LA VESSIE. 
25."** OBSERVATION. 

Madame Meyron f âgée de 36 ansi domiciliée 
à Toulon j atteinte depuis plus d'un an d'une dou> 

leur sourde dans la région lombairô et d*unc pesan- 
teur dans la région bypogastrique» accompagnée 
d*une difficulté ' d*uriner , fut envoyée aux Eaux 
d'Aix. Leur usage en boisson , en bain et en 
douche fie cesser les douleurs en procurant une 
évacuation abondante de graviers plus ou moins 
gror^ dont plusieurs de la forme et de la gros- 
seur d*uae lentille de la grosse espèce ^ depuis long- 
tcms elle jouit d*une bonne santé j et n*a eu au- 
cun ressentiment des maux dont elle avait été tour- 
xxicQcéc } presc^ue saos iaterru^uo.i, depuis ua aa» 
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26. ** OBSERVATION. 

Madame de Caveiras , résidant à Nismes 9 âgée 
d'environ 6$ ans 9 avait depuis long-tems une a& 

feciion de la vessie , que Ion avait caractérisée d'af- 
fection catarrbale de cet organe^ après avoir ùdt 
usage pendant long-tems et avec très>peu de succès 
de beaucoup de remèdes, elle fut envoyée aux 
£aux d'Aix. Leur emploi en boisson 9 bains et 
quelques douches diminua beaucoup les douleurs 
et fit couler, avec abondance et facilité j les uri- 
nes très-chargées de matières muqueuses qui, en 
se refroidbsanCf au sortir de la vessie» ressem- 
blaient, par leur consistence et letir couleur, à 
du gypse qui durcissait promptcment à Texposi- 
tion de Fairj la douche ascendante, introduite 
dans les voies naturelles , a eu le plus grand suc- 
cès en adoucissant et remolissant les parties. Après 
un mois de séjour , les douleurs des reins ont cessé 
et les urines ont repris leur cours ordinaire » sans 
déposer aucun sédimeut* 

27. "* O B ô £ p. Y A T I O N. 

M. Brempnd , natif d*Avignon , atteint de la même 
maladie que les dames précédentes, compliquée 

d'un rhumatisme \'u^q^, à la suite d'une irans- 
piratioa supprimée par une piuye ties-force qu'il 
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feçtt sur le corps $ sans pouvoir réviter» se trou- 
^Qt à Marseille , fiit envoyé aux Eaux , et ayant , 

été traité par les bains , douches et boisson | est 
retourné à son domicile dans un état presque 
palfiût de guérison. 

■ 

LEUCORRHÉE. 

28. ""^ OBÔKRVATIOK. 

M. lie Inglissia, Espagnole, âgée de 18 ans» 
attachée au service de Sa Majesté la Reine Louise» 
ainsi que la nommée Rosalie , de Saint-Zacharie ^ 
âgée de 36 ans, et plusieurs , autres dames res» 
pectables» qu*on peut se dispenser de nommer » 
épuisées par une leucorrhée invétérée ( maladie 
très-conunune aujourd'hui ) ayant été traitées pen- 
dant long-tems infructueusement » ont obtenu une 
guérison parfaite par Tusagc de la boisson 9 des 
bains et des douches ascendantes > réjpétées deux 
fi>is dans la journée. 

29. ** OBSERVATION. 

Une Dame de Toulon » ^ée de 40 ans» d'an 
tempérament qui participait du bilieux et du mé- 
iaacolique , éprouvait depuis long-tems de dou- 
leurs aiguës à la région utérine avec un prurit 
et une déoiangeaisoo brûlante aux parties de la 

génération \ 
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génération ; elle avait en même tems une Cuii^ 

son c: un embarras dans le gosier 3 cette 3iïcc* 
tioa du gosier était même deveoue , depuis plu* 
sieurs mois» tiès^grave^ les amigdales étaient tu- 
méfiées et enâannmées ; if y avait dans le larynx 
une irritation qui excitait des quintes de toux très- 
fatiguantes et f^dait la déglutition très-pénible j»^ 
après- avoir fait beaucoup de remèdes infructueuse- 
ment, elle vin: aux Eaux, et par le concours de 
la boisson 9 des baius et douches ascendantes pouc 
fal^ctiott utérine 9 et de celui des bains de va» 
peur et de gargarisme avec les eaux pour le gosier,' 
elle obtint une guérison presque parfaite , puisque 
le leucorrhée avait cessé et qu'il' oe s'agissait plus 9 
depuis six mois , que d'usé légère phlogose au 
gosier et sans toux* 

t> L A I E S. 

5oJ^^ OBSERV ATIOir. 

Un paysan de Pertuis avait reçu un coup de boule 
sur le pied 9 à la suite duquel il survint une tu- 
meur avec phlogose et douleur considérable au« 
dessus des malléoles, qui s*abscéda pirompfement 

avec trois ouvertures qui formèrent, après un mois 
de traitement méthodique, irois ulcères fistuleux» 
qui communiquaient de Tun à Tautre et donnaient 

un pus séreux. Le malade ae jj;Quvict ap^u^ez 

O 
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le pied à terre depuis quatre mois et oeiroyafit 
pas d'amélioration à son état, il xésoiut de se ren- 
dre à AiXf et là, sans consulter , il prenait deux 
fois par jour la douche à la fontaine publique et 
faisait des injections dans les plaies ^ 2)ûnt ue 

' Toccasion de le voiri en visitant la fontaine, il 
iiie*4iclara que depuis 15 jours qu'il suivait ce 
traitement, il était beaucoup mieux, et qu*il espé- 
rait emporter une guérison parfaite. £a efifei} 
chaque jour les ulcères oâraieot uo aspect favo* 
rable, le pus devenait louable, et au bout de 
six semaines les plaies furent fermées , et il mar- 
cha comme auparavant. Ces sortes de guérîspa 
se répètent tous les jours 9 et Ton ne saurait dire 
le nombre de vieilles plaies et d'ulcères invé- 
térés qui ont été guéris par l'usage de £aux en 
lotions } èaios et injections* Je citerai seulement 
le Meunier de madame d'Esparron qui, ayant eu 
la main écrasée et moulue par la meule de son 
snoiilio 9 eut une plaie très - considérable qui s'an- 
nonça âvec un si mauvais caractère , qu'il fut dé« 
cidé, par le chirurgie^ qui lui donnait ses soins, 
qu'il ne pouvait sauver son bras que par Tampu- 

"tatîon du poignet. Cette sentence ayant déplu au 
malade, il se soumît à un pansement que lui 
indiqua M« Conseil y ancien Ciiirurgien aux armées j 
mais une partie de son pansement consistait à 
laver souvent la plaie avec les EauK de Sextius 
et à faire preudie un bain à la main j deux fois 
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par jour ; cet Aoinme guérit promptemeat^ et si 
sert très bien de son brav 

Nous ne finiriont plus f si ootts vouUons rap» 
porter toutes les cures ôpérées» tant intérieure- 
ment qu'extérieurement, par l'usage des mêmes 
Ëauxj nous nous bornerons à donner un précis 
tfès-suceinct de celles qui ont le plus fixé notre 
attention pendant leté de i8io. Elles peuvccr sans 
doute laisser beaucoup à désirer aux Médecins 
cliniciens y sbus le rapport de l'état de la mala- 
die et de la conscitution des malades, mais nous 
avons déjà donné tant d'autres observations dê* 
taillées i 

M. Cartier » domictGé à Marseille, afi&ctédo 

douleurs goutteuses , fixées particulièrement sur leS 
différentes extiémiiés. Boisson | bains et douches $ 
gttcrisoo* ' 

M, Julien , de Marseille , douleurs rhumatisma- 
les avec gonâcmenc dans Tarticulation du genou 
droit depuis, plus d'un an t accompagné de clau^ 

dication; boisson, bains et douches j sou Jagenienc 
considérable et progression beauc9Up plus facile. 

* 

M. Fenouil, de Marseille'» sciatique invétérée; 
boisson, bains et douches,* guérison. 

M, Strifler, OiHcier Hannovrien 9 douleurs rhu- 
matismales fixées sur le sternum et toiis les mus^ 
des pectoraux; boisson 9 bains et douches j giié> 
rison. 

M. Dudumaine 9 ancien Commissaire des guer» 

o » 
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ttSf douleurs au bras, dans rarticulatlon de répauki 
ftia suite d\iae cbûte ^ ^Jx)hson , bains et douches» 

fcpétés pendant plusieurs années gucrison. 
. M. Chivar, de Lyon» douleurs goutteuses io* 
vétéices fixées sur toutes les extrêixiicés : bois- 
son et bains j grand amendement la première 
année, peu d-effet la seconde. ^ m 

M. Loogeoo, de Marseille^ douleurs rbuma- 
tismales invétérées: boisson» bains et douches y' 
fépéics pendant deux saisons, guérison. * ., • 

M.Sibork, de Scra.^bourg, bras gauche aâ^ié 
ijfle douleurs rhumatismales ancieooes: boisson et> 
douche ; guérison. r 

M.lle Bedos , d'fstres» rhumatisme universel 
très^'àncien : boisson » bains et douches guérison^ 
' M. Jaume^ scîatiqae ancienne; douches- 
et bains pendant 15 jours; gucfison, • 

* 

M. Romieu » de Marseille » douleurs anciennes 
'dans toutes les articulations des différentes ex- 
trémités avec grnnde difficulté de marcher : bois- 
son» bains et douches» continué» pendant un 
moir; guérison. 

. -M. Artaud , de Permis , douleurs goutteuses an- 
ciennes» fixées particulièrement sur les extrémi- 
tés supérieures et - inférieures du côté droit : bains 
et bobson .pendant un mois; cessation des dou« 
leurs depuis un an. 

La nommée Gros» de Nice» rhumatisme anl« 
jmel invétéré i mais plus particulièremeot lumbagqi 
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'■ depuis six mois : baias . et douches pendant. 
jours ^ guérison. 

M.Ue Dalet, douleurs aiguës dans rardcula-» 

. tioQ du pied avec goofiement, à la .suite d'une 
luxation r douches répétées deux fois par jour et 
continuées pendant 15 ^ guérison. 

M. de Beauregard) d'Hyères, âgé de 12 ans, 
douleurs vagues dans Tarticulation du bras avec 
Favant-bras , d^ec diflîculté considérable dans les 
difFérens naouvemeos de ceue eHCrêmité) suite d'une 
luxation: douches continuées pendant. 10 jouis | 
guérison. • 

Jean Sabatier, de Saint-Mitre, sclatique lavé- 
téiée; bains , douches et boisson 9 guérison. 
t Magdelatne Rouard , de Ventabren ^ sciatique 
ancienne :. boisson , b iins et dcM ches^ guérison. 

Le nommé Constant > de Marseille 9 lunabagQ 
invétéré et très* douloureux: même traiteoient pea* 
daat 2o jours^ guérison. 

M. Hutte, de Rouen, douleurs rhumatismales 
bternes dans toutes les articubtions .* bains i dou^j 
ches et boisson j amenden:ient léger (i). 

' ( i^) J'ai soigné jusqu'à sa mort ce CapîiMiw : il av^Sl 
lootei le» eicvêmités'tupérieores et infiêrifurat^pariijplésii 
ffl^dtei-ptraittait avoir ^1^ .déivnmnëe par un coijp de 
ta&c de son BâtioieQt, qu'il avait reçu- sur roccîput.*J« 
l*avait envoyé îaBlilefltenc , eo tSoj . et tSoS ,r anx.E*us 
de DIgae et de Grdbtilx. Çe miUde parlait, avec difij 
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Le nommé Rouscand , de Marseille , douleurs 
vagues très-aiguës et anciennes : même trattemeot 
que le précédent , pendant 1$ jours ) amendemeot 
considérable à son ccat. 

M.LionnoiS) de MontpeUier^ douleurs ihuroa? 
tUmâles universelles : boisson-y bains ce douches : 

gucrison. ' 

■ iVladame son épouse ; douleur habituelle de Tes- 
fomac: boisson et bains j guériso^ 
' La nommée Marie, Biusse ankilose au poU 
gnet>. à la suite d'un dépôt par congestion : bois- 
son, baias et douches f amélioration dans les 
itiouvemens des doigts^ diminution do gonflement 
du poigaet. 

âd.iie Bosq, très* jeune, de Marseille, tumeur 
au gjsnoa » avec grande difficulté dans resaeosioa 
de la jambe: douches et bains ^ amendement. 

M. Callas, de Marseille, gonflement ancien 
à Tarticulation du poignet: douche et bain s nul 

Cffït. 



culté , avait la boticlie tontouraée, ce qoi ne laine aQ« 

CUTI doute que sa paralysie n'ait été la suite d'une atta* 
quj d'^ipoplcxie , apoplexie qui avait clé occasionnée 
par le coup àt màr. La nécessité de rcsrer C0DtinueUe# 
nicîî% au lit lui fit survenir au coccix une plaie gangré<* 
oeusc; et c'est à la suite de cette maladie qu'il est 
mort, en 1809, à Marseilie, dant la' maîsea ét Itf^ 
£scaiilon,. FJuMaden^ sur le Fot& 
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M. Gai 9 Médecia de la marine de Rochefore , 
difficulté dans les mouvemens du jpqianeï, suite 
d'un dépôt à la main: douches répétées i amea^ 
demeot coosidérable. 

M, Rimbaud , d'Aix , paralysie des estrêmîtéi 
supérieures et inférieures du côié droit , avec dif- 
ficulté de parler : boisson , bains et douche, amé- 
lioratioa à soa état. 

M. Fardn , d'Arles > hémiplégique depuis ua 
an: bdlns , douches , boîssoD ct étuves pendaiR 
z5 jours i oui cû'et. 

M. Bomeu, de Marscillfiî, hémiplégique dtt 
côté, droit depuis six mois : baios , douches et 
boisson; amélioration. 

M. Labaniere, de MarseUle, hémiplégique du 
coté droit: bains, boisson ct doucbwi aœéUo* 
latiott* 

. Madame Chaiidîef, d'Aîx, engorgetneot con- 
sidérable de glandes du cou : baïus , douchcs et 
boisson -, guérisoa. 

Madame Chaix-, de Roquevaîfe, tuméfectîoa 
de glandes du sein avec dureté : bains et bois- 
son, coûtinués long tems, grande amélioration^ 

' Madame Dauphin, engorgement considérable 
de glandes du sein et des axillaires avec douleur 
sourde: bains, douches et boissoB' peodaat i* 
^urs i. peii tfeâfet^ 




( ) 

^ ' • • .... 

La oomttée*** ^ de Greooble^ tumeurs tato^ 
phuleuset au genou avec ulcération: bains, lo- 
tions répétées et boisson jouraalièrej ameode- 
menu 

Une dame, deLambesc, engorgement consi- 
dérable des glandes axillaires et inguinales.* bains 
et boisioo^ contbués pendant un mois; guérison. 

M. lie Alexis, d'Aix, glandes du cou considé- 
rablemeot tuméfiées , accompagnées de douleur et 
d'une grande difficulté dans les diâTéfeas mouve- 
mens de la t6ie: bains, douches et boisson > conr 

i nués loDg-îems j guérison. 

Madame Antoine ^ de Marttgues, tumeur au 
genou avec gonflement considérable, ne pouvant 
marciier qu'avec le secours des béquilles et avec 
beaucoup de difficulté. C'est la suite d'une réper* 
cussion du lait : bains, douches et boisson » con* 
linués pendant long-iems j grand amendement à 
«fis mauXf abandon des béquilles, ne marchanc- 
plus qu'avec un seul bâton; retournée au mois de 
septembre, amélloratîoii considérable et très peu 
4e gêne dans la marche, 

. Marie Toli, de Pignans, gonflement au genou, 

rougeur habituelle aux paupières avec perte des 
ciU, suite d'une suppression menstruelle aocienoe: 
bains, boîssoà et douches j nul effet. 

M. Pelissier, Médecin, de Saint-Remi, afTc- 
Cioa cutanée invétérée et très-iépandue Siu:. tout« 



l'habitude du corps : bains et boiston réicérés pen« 
daoc plusieurs saisons^ amcHoracioa coosidérable. 

M. Evrard 9 d'Ailes \ M. l'urcas, de Roquevaire» 
afitîctiôn cutanés et tris-éteadue : baios et bois- 
sonj guérison. • . 

M« Roux, de Colmar^ Basses;^ Alpes » dartres 
invétérées fur diflferentes parties du corps, d«a* 
leurs dnns les articulations des extrêmirés infé- 
rieures et plusieurs peûis ulcères occupant le foad 
de la bouche et une partie de* là voûte du pa- 
lais : bains , boisson ^x, balas de vapeur dans la 
bouche ; guérison. 

M. Aubert y de Marseille , affection daitreme 
'universelle avec croûte et démangeaison très- vive ; 
bains et boisson pendant 20 jours , amendement. 

M. de ^ , dartres au scrotum et occupant 
toute Tétendue du périnée avec démangeaison vive : 
bain et boisson > conunués pendant un mois y 
guérison. ■ i 

M. * * % idem, au périnée: môme traitement ^ 

guérison. • ' ' 

Madame Lais» de Mârseille, dartres sûr dif^ 

férentes parties du corps avec prurit violent : bttnt 

et boisson^ guéripon. 

Son 61s i plaie considérable , suite d*un dépôc 

par congestion: bains et boisson 9 continués peo* 

dant un mois^ guérison. - • ? 

Madame Fourmer,'de Marseille, dartres îa* 

vétérées sur différent^ parties du corps: boissoil 



tt bains } comlniiés pendant un mois» gucrisoa* 

Madame David » de Marseille» idem j guérison. 

La oonomée Dorothée» mline maladie : même 
uaitemeDtj guériâon. 

Joseph Moitîer» de SaiorMicre» dartres vives 
répandues sur toute l'habitude du corps , avec pru- 
rit continuel et trèf-incommode : bains et bois- 
son > pendant un mois » amélioratioa considcrabie. 

Isoard » de Cucuroo » dartres anciennes et très- 
vires , occupant tous les muscles lombaires : bois- 
son » douches ctbaios» conûaués pendant zo jours» 
guérison. 

Madame Vachier» dartres invétérées: bains 

et boisson y continués pendant un mois , guérison. 
. Madame Isnard » de Draguignan , aiièctioo dar* 
ueuse ancienne: bains et boisson» pendant iS 
jours y point d'wffer. 

Madame Guerin » de Toulon » a0èction dar* 
treuse, répandue sur diHerentes parties du corps: 
piéme traitement^ grand amendement* 

Une dame d'Avignon, affectée d'une dartre 
viveet saoMUse» depuis plus d'un an» suite d'une 
gale rentrée: buns et boisson pendant zs jours} 
.guérison. 

Une jeune femme, de Marseille, fut couverte 
de dartres» douleurs habituelles dans la région 
utérine avec perte blanche Invétérée: boîsson> 
bflins et douches ascendantes, pendant un moiSl 
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Madame Fauchi 9 d'Avignoo, dames crouteufes 
invétérées sur le srâa , à droite » et leucorrhée lové* 

jérée : bains et douches ascendantes , pendant 2^ 
jours 9 diaûouiioa des dartres et cessauoo de la 
leucorrhée* 

Une dame affligée d*iiIcératîon à la «a- 

trice, avec supi^uration abondante et perte babi* 
tuelle sanguinolente: boisson et douches ascea^ 
dantes, pendant un mois , grand amendement* 

La nommée Simon , du Bourg - Saint- Aadiol , 
dartres vives et très-étendues sur la figure» suite 
d*une répercussion du lait: bains » boisson etîo* 
tioos fréqueaies sur la figure , avec TËau iher< 

maie; guérisos. 

M.^ Gailler , de Marseille » dartre antienne i 
la joue: boisson et bains, guérison, 

M.^ Achard» d*Atx> gale invétérée: baiif et 
boisson^ guérisom 

M."*' Lieutaud leucorrhée invétérée : bains et 
douches ascendantes, pendant jours; guérisoii» 

Madame leucorrhée ancîeiine : méoMK 

traitement:, guérison. 

M. F. * * ^, Commanddot au second batailloa 
de la Tour -.d*Auvergtte , gonorrhée bvétérée» 

bains, boisson et iDjeciioa, pendant 20 jours; 
guérison. 

. M«B. Voyagsiirp gonorrhée coféh p 

invétérée : baius y boissoa et iojccâon ; gucriiûi| 
«aiâdté» ' ' * ' ' 



' M. J***9 de Paris,' même înaladie , même 

traitement: guérisoo après un mois. 
' Madame Aube, de Toulon, alFectioo rénale 
habicuelle, avec une difficulté d*ariner: bains et 
boisson, amendement. 

M. Thomas, de Perpignan , douleur habituelle 
dans les reins, avec excrétion de petits graviers 
depuis un an : bains et boisson pendant un mois, 
amendemeot considérable dans les douleurs et ccs« 
satjon d évacuation sablonneuse. 

» 

' M. Fouques, de Villeneuve,* réteiition d'urine 
et douleur aiguë dans les reins et uriue sablon» 
Aeuse: bains, boisson^ guérison. 

M. Girard, d*Aix, douleur aiguë dans la vessie 
avec difficulté d -uriner : boisson et bains , amen* 
demeot considérable. 

M. de Ruiter , de. Toulon , douleur rhumatis- 
male , Êiiblesse d*estomac et digestioo difficile - 
bains et boisson pendant quinze jours , • amende* 
ment dans les douleurs et rétablissement de les- 
tomac , ainsi qu'il l'avait déjà obtenu plusieurs fois 

* 

dans le môme cas» ^- 

' M. Reynaud , de Marseille , tiraillement d esto-' 
snac, digestion très*pénible ; boisson des eaux peu- 
liant quinze jours , guérison. 

M. Aurelle , de Toulon , digestion difficile avec 
cardialgie habituelle: boisson pendaut vingt jours, 
fétablîssement parfidt. 
Toussaint Chabaud ^ de Marseille , plaie invé; 



lêrée ttès-étendue sur. la iongiicur du tibia, à la 
€uîc^ duo coup.de pierre.: bains ei^boi^jsoa .ré- 
pétés dans^ la jouroée et condoués pendant vingi 

jours, gii6rison. 

Ânne • Rosine 9 de Tretz » optbaimie chronique 
invétérée: boisson et bains pendant un mob^gMé- 
lison. 

M. Rose, de Montpellier 9 âacuosités habituel* 
les avec douleur d^estomac : boisson pendant vitigt 
)bbTS y guérison. 

Jlff. Brochard, de Bagnols 9 asthme par conges- 
tion et grande difficulté de respirer: bains ^ bois- 
son et bains de vapeur deux fois par jour: gué- 
rison . 

. Mademoiselle Lacroix, vomissement habitue] 
de matières aigres 9 digestion difficile; boisson 
abondante pendant vingt-cinq jours, guérison. 

M.l4idrett jaunisse et pésanteur sourde et doQ« 
loureose dans l'hypocondre droit 9 sur-tout aprèt 
les repas : bois6oa abondante pendant 30 jours > 
guérison* 

^ M. de Méplas» da Montpellifr, tiraillement 

d estomac , douleur rhumatismale habituelle : bois* 
son , bains, et douches 9 guérison* 

• M* Comte 9 de Montpellier, lâîblesse dans les 
muscles de la main droite , exercice pénible de 
cette extrémité : bains et douches , guérison». 

Enfin 9 M. Demandol 9 de Marseille ; perclus 
de toutes le& extrémités par l'ciiet de douleurs f 



iQtfie d^une aâ&ctîon nerveuse 9 a'éproove du sou- 
bgemeot à tous ses maux que par l'usage aooueldet 

eaux €a baks et ca douches. 



CHOIX 

2)e quelques Observations recueillies 
par le Docteur L. J* M. Robert y 
aux Bains dAioQ^ en 1809^ 1810^ 
1811 i8i2. 

N.^ z. M. F« Ai 9 âgé d'eoviroo 4z ans, d*unc 
constitution forte et robuste » d*un naturel enjoué 
et d*une sociabilité exquise 9 souffrait depuis quel* 
ques années de douleurs vagues de rhumatisme» 
Dans rhiver de 1809 il fut retenu dans sa chain<* 
bre pendant huit jours par une douleur vive qui 
se déclara subitement à la lianche droite, et prit 
tous les caractères dune véritable sciatique. Le 
repos , la chaleur du lit » quelques remèdes sudo» 
rifiques^ et sur-tout un léger minoratif lui per* 
mirent de marcher assez librement au bout de 
huit jours \ mais la partie malade étant devenue 
plus iiible 9 M. F. A« resta sujet , suivant lei 
vicissitudes de ratmosphèrc , à des douleurs pé* 
riodiques assez aiguës, 11 est inutile de dire que 
les gikcs et les caleçons d« flanelle 1 quoique 
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ployés depuis long tems , furent encore mis ea 
usage avec plus de soin* Au mois de juin de la 
même année je prescrivis à M. F. A. les Eaine 
d*Aîx. Peûdâuc 15 jours il ea fit usage en bois» 
son I bains et douches avec le plus grand suc** 
' cès. Cependant , pour prévenir tout retour de la 
maladie 9 je conseillai encore » au mois de sep- 
tembre de la même' année 9. un second voyage à 
Aix* Depuis cette époque , jusqu'au jourd*hui i6 
juillet 1812 , M. F. A. a joui d'une parfaite santé, 
n'ayant plus éprouvé le moindre ressencimeni de 
son ancienne sciatique* ' 

Il est à observer que ce malade y étant fort 
sujet à des glaires et à des embarras biliaires de 
Testomac , qui ruî donnaient des crampes à la 
poitrine et des douleurs vagues , eo a été délivré 
par le même usage des Eaux d'Aix. 

N*^ 2. M* Beaucaire, âgé d'environ 50 ans, 

domicilié à Marseille | d'un tempérament sanguin 
et nerveux, était sujet, depuis plusieurs années, 
à une opthalmie de Tceil gauche, qui revenait 
tous les hivers. Cette opthalmie alternait avec une 
éruption pustulo dartreuse qui se maniiéstait sous 
le nez. Après lui avoir ordonné les déporans, les 
apéritifs et les remèdes anti-herpcilqucs usités en 
pareil cas, je lui conseillai d'aller aux Eaux d'Aix, 
et je traçai le régime qu'il aurait à y suivre Dés 
h première saison son état fat grandement amé- 
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|ioré; fn^s pour parveair à une entière guérisottj 

je lui conseillai un second voyage au mois de 
septembre iSio. Après avoir bu pendant vingt 
jours et pris qutoze bains » il retburna à Mar- 
seille parfaitement guéri. Dans le courant de !*hî« 
ver de 1811 M. Beaucaire eut encore une lé' 
gère inâamnoatton à i'oéil gauche } et quelques 
boutons dartreux avec un gonAement du tissii 
celiu'aire sous le nez ^ c'est pourquoi je le fis re- 
tourner une troisième fois aux Eaux* C'est depuis 
tette époque que M. Beaucaire n*a plus éprouvé^ 
même en hiver, le plus pciitj syoïpiôme de soa 
ancienne opthalmie. 

N.* 3. M. •«••9 âgé de 40 ans, nêgb- 
ciant à Marseille» d'un tempérament bilieux et 
lymphatique 9 a toujours été sujet à des affections > 
nerveuses ou crampes de la poitrine 9 occasion-» 
nées par un embarias glaireux de Testomac. Pour 
s>n délivrer y il a eu constamment recours aux 
vomitifi et aux toniques* En 18 10 je lui prescri- 
vis les Eaux d'Aix. Apres avoir bu pendant en- 
viron quinze jours » et pris douze bains , ses dî. 
gestions devinrent plus faciles et ses douleurs de 
poitrine disparurent. Depuis lors M. W« . . . . se 
loue chaque jour des bons eifets qu'il a retirés 
de cos Eaux. 

N.** 4. M. V. . . . Chef d un Erabli.scment 
• • d'instructioa 
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d'Iastructioû publique à MarseiUe» d*ua tempéra^ 
neiic diOtt> lymphatique et tfès'oerveuky si tottr 
jours été valétudinaire , et a été exposé , dès sa jeu- 
nesse } à diîfêreates aaoœalîes otiveuses. La pria- 
cipaJe et la plus coastante est une tension don» 
Imireuse à Toccipuc qui Tattaque réguliéremeo^ 
tomes les ouits^ après les premières heures de 
aon sommeiL M* V. ^ • * * est encore sujet à une 
acrimonie danseuse qui se manifeste , sur*>tout ea 
hiver, par de petits boutoos miliiaires d'un aspect 
lierpètique, et accompagnés d*ua noient prurit» 
Ce qui sans douté a beaucoup contribué à aug-, 
nienter cette acrimonie 9 c est la boisson fréquente 
et abusive du café dont le oialade a contra^ *é 
Tancienne habitude » et qui sert toujours à le « é« 
barrasser momentanément de sa douleur occipi-^ 
taie. Cest avec le plus grand succès» que dans 
Tété de iSii» il a pris les Eauk et les bains 
d'Ahr. Nul doute qu'en répétant radministration 
de ce remède y je ne parvienne à délivrer cet in- 
téressant malade et de sa migraine et de ses bu- 
nieorS) et peut^cre même de sa cacochymie. 

N."" $. M. C. . . . Négociant à Marseille , âgt 
lie 48 ans, d'un lettipérament bilieux, ïbt ptis> 
dans l'hiver dernier > d*un rhumatisme aigu qui le 
tetint pendant plus d un mois dan» ton lit. Il fut 
tuérî en apparence par les remèdes que lui prescri- 
vit sou Médeçia ^^idiûâifQ^ mais il resta sujet l 

F. ■ 



( 2.10 ) 

dî/lerentes douleurs des axticulations. Ces douleuit 
a'étaieat point contiaues 9 mais elles étaient dans 
un rapport direct avec les vicissitudes de l'atmos- 
phère, et sur -tout avec les jours froids ei hu- 
mides. D*après les conseils que je lui donnais , 'û 
se rendit i Ais Tété dernier pour y faire usage 
des Eaux et des bai:]?. Depuis neuf mois M. 
il à plus ressenti la plus légère douleur. 

N,^ 6. M. le Chevalier CI. ... , âgé de 50 
ans , goutteux depuis plus de quinze ans , éprou* 
vait de tems en tems des ardeurs à la vessie » et set 
urines étaient quelquefois sanguinolentes et même 
chargées de gravier : quoique résidant à Marseille^ 
. je lui ai prescrit les Eaux d'iiix pour boisson or* 
dinaire» Il en a lait usage pendant plus d'un an 9 
^ans avoir éprouvé les symptômes auxquels il étdic 
iujet. Il a même rendu fréquemment sans douleur^ 
de gros fragmi^ns de gravier» ce qui nous confirme 
«l^3ne manière bien évidente la vertu litliontripti. 
que des Eaux d'Aix, vertu, au reste 9 depuis long 
tems reconnue par les Médecins qui ont écrit sur 
ks propriétés médicalea de ces Eaux. 

N.® 7. Madame B. •;.âgée de if ans,d*un 
tempérament ^le et délicat , avait été sujette ^ 
dès son enfance , à une légère éruption dartreus* - 

sur le bras gauche. DiSerens remèdes internes et 

fappUcaûoa d'une pommade blaiicli^ et nuurAÎ:; 
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sée la guérireat coaiplécemeût. A Tâge de lo ac» 
elle se maria $ et six mois après étant devenue 
grosse y elle eut encore ude légère éruption hir* 
pétique au même bras. Son accouchement fut des 
|>lus heureux } mais depuis cette époque elle resta 
stijette à une perce eo blanc très • abondante et 
d'uùe nature acrimonieuse , ainsi qu'à quelques at«^ 
taques passagères d'hystérie* Pendant deux ans elld 
fut inutilement traitée par la méthode ordinaire» 
Ayant été consulté par elle , je ne vis d'autre re-^ 
mode efficace que les Eaux d'Aix* £neâE:t> ello 
f*y rendit au printems de iSio et y suivit la mé-*! 
thode que je lui avais prescriîe. Depuis lors Ma- 
dame a constamment joui d'une bonn«t 
santé* 

N.^ S* Mademoiselle B. . ; I ; , âgée de 
anS) eut ^ rougeole à $. Cette maladie fnt bé- 
nigne^ tnàh comme il arrive n souvent dans fa 
pratique ordinaire , les purgatifs et les vésicatoi- 
res ayant été négligés s il se fît une métastase hu- 
morale sur le conduit auditif de Toreille droite , 
qui commença à donner une issue à une matière 
blanche fétide comme purulente j et amena bien* 
tèt après une surdité complète du même côté. 
Plusieurs remèdes , tanr in terres qu'externes, av^ent 
été inutilement appliqués , iorrque je fis partir ia 
niialade pour Alx^ dans l'été de 1810. Apsès avoir 
pris ki baiflS y k douche qï Iâ boissçn pendant 20 

; P a 

• . » 
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|ours } Mfi* B. I ; • . vit tarir Técmilement de îoû 

oreille y et fut presque soulagée de sa surdité. La 
première épogue de sa menstruaûoo fut méiDe dé* 
vaocée par Tusage de ces Eaux, puisqu*avant son 

voyage le sein ne donnair, chez la malade, au- 
cun signe du déveioppemeac pcochaia de ia puberté* 

N.^ p. M."' 6. V. . , âgée de iS aos» aftc* 

têe de chlorose depuis quelques années 9 éprou- 
vait tous les symptômes maladif qui accompa* 
"goent pour l'ordinaire les jeunes personnes qui ne 
sont pas réglées par un vice quelconque de Tuté* 
rus. Elle était tourmentée par diâfereotes attaques 
d'hystérie, comme difficulté de respirer, sufibca- 
lioni toux fréquente, digestions pénibles, rap« 
Iports acides, flatulence, borborygmei : son teiot 
4tait pâle , décoloré i ses pieds enflés , et Ton pou- 
fmt ccaindie les suites les plus flcheuses. Du mo- 
tnent que je fus consulté , je prescrivis l'usage des 
jBaux minérales^ d'après l'expérience que j'avais . 
acquise de leur milité dans les aiRrctions chloiéti- 
^es. La malade éprouva , dès son premier voyage, 
un mieux - être sensible ^ elle reprit i'appétit et sa 
gaité naturelles i>ans moins d'uo mois ses enflure» 
disparurent, et elle put se livrer à la promenadei? 
lAu mois de septembre 1809 je lui conseillai en- 
core l'usage des mêmes £amt pendant trente jours^ 
en lui traçant la maoièfe de Jes prendre ien bains , 
fa boisson^ en doucbçs* Qn ne doit point iou^ 
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1er de ta dociliié à suivre met conseili ^ «lis i aprèir 
son second voyage elle eut le bonheur de revei^r , 
dans ua mois 9 à iVUrseiiie avec une semé parfaite » 
€t de recevoir de Ja natace le tribut qu'elle M avai^ 
si loiig*teais sefusé. 

N.^ 10. Michel C. • • • , âgé de 50 ans » 

• * 

Garde -clianipêtre; d'un tempérament sanguin co- 
lérique, exposé, par son état, à toutes les vicis- 
situdes de l'atmosphère » fut attaqué au mois d'oc* 
tobre iSq8 9 d*un rhttoiaùsaie aigu qui le retint 
pendant un mois dans son lit. Sa maladie se com- 
pliqua avec une âèvre bilieuse. On lui donna i'é* 
médque et quelques purgatifs | mais il ne fiit poînc 
saîgné 9 ce qui fit dégénérer son rhumatisme et le- 
fit passer à l etac chronique. Pendant tout l'hiver 
de- i8op il fut su}et à des douleurs des anicula* 
ttons du pi^d» du poignet et du coude 9 trèS'Vio- 
lentes et accompagnées dégonflement: aucun re- 
mède anodin et volatil ne lui fut utile », c'est pour-*' 
quoi je Teng geai d*aUer aux Eaux d*Aix. Ce ma- 
lade , qui partit de sa maison transporté sur uue 
charrette, et entièrement perchis de ses neaibres^ 
put, dans quarante Jours , y revenir à pied, et 
feire ainsi une marche de cinq lieues sans fatigue 
ni incommodités. 
Je pourrais sans douta rapporter beaucoup dte 

très observations heureuses que j'ai recueillies, mais- 

î>i beaucoup miçusaioié métayer de celles des aa> 
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cteas aoteurt i comme beaiico&p plut impartjalef- 

aux yeux du vulgaire 9(1) ainsi qu'il est naturel 
de le penser : dans beaucoup de circonstances lei 
Eaux d*A» oe m*oat point réussi) quoique dans 
des maladies analogues elles eussent été fort 
utiles. Ainsi nul praticien ne doit faire d'avance 
des promesses trop flatteuses ^ il doit être prudent 
et réservé dans ses conseils. Les cas les plus mar* 

q jsns où je n'ai obtenu aucun effet des E aux de 
Sextius sont une obstruction ancienne du foie et 
non encore douloureuse 9 chez une femme de $0 
ans^ divers engorgemens glandulaires; une sup- 
pression menstruelle, occasionnée par le chagrin 
et la jalousie \ diverses dartres compliquées j avec» 
un viras syphilitique dégénéré^ deux paralysies» 
suirc d'Dj opiexie j enfin , un tremblement convuîsif 
et tétanique 1 qui s était manifesté immédiatement 
après tin violent accès, de colère* Je ne doute point 
qiul n'y ait encore beaucoup d'autres cas où Tusage 
de ces Eaux a été infructueux, ce qui doit nous 
confirmer de plus en plus dans l'axiome: NON 
OMNIBUS OMNIA ! 

" .1.1. .1 . j .» f, I ■ ■ ■^ ■ 1 I ■ - — . 

( I ) C*est par le même motif que je n*al potot de* 
inandé à me% Coafrér«t de Marseille les observation! gui 
leur sont particulières , qaotqne chacun d*euK en ait un 
tièa-grapd nombre, car il est notoirement connu que les 
Médeciot et ,l6ç Chirurgiens de cette Ville cnYoiem iou« 
tes les années beaucoup ée fiia1a<!et aux E&ux d*Aix, c| 
gu'Us en obMéoaçat le» graads succès. 



( »î» ) 
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CHAPITRE VIII. 



Maladies auxquelles les Eaux 
dAix ne conviennent point, et dans 



E$ Médecins doivent s^absteoir de prescrire 



ces Eaia dans toutes les maladies qui ont un carac- 
tère aîgu ou qui ménacent d'une inflamaiatioa 
interne, quoique latente^ dans toutes celles qui 
dépendent de la lésion de quelque viscère essea- 
tiel, où les excitant sont nuisibles; et cbcz les 
tetnpéramens secs, bilieux et mélancoliques, où 
rérétbisme domine/Ainsi , par exemple , les vieil^ 
lards , dont la fibre est desséchée et les hypocon-- 
driaques extrêmement irritables OU parvenus, au 
dernier degré de leur maladie, ne doivent point 
•n user. Ces Eaux, sur- tout en bains, sont ea 
général également contre-Indîquées dans les para- 
lysies qui sont la suite dVine apoplexie sanguine ? 
dans les hydropîsies qui dépendent de robsiruc- 
lioQ aiguë ou xisMkt de quela^ viffcèrc i daa» 



quels cas elles sont nuisibles. 
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\|e» éfiiptbiit criilques de la peau (i); dant let 
toiflc eiitreteiiues par la phlogose du poumon et 
qui n'oat pas pour cause une affection catarrhale 
chronique ou une métastase cutanée ^ daat lei 
diaf rhées » f uiie d*uoe sappuradou méf entériqoe ; 
dans les hépatites avec induration squirreusç *, d^n% 
les cogorgemeo$ cancéreux du seia ou de la ma- 
trice ; dans les supputatiofls dès leiot ec de rutéruf 9 
mittm que lee fimplet écoubmeos catarrheux, 
avec lesquels on peut les confondre j mats il est 
des circonstances où Ton peut boire avec succès 
les Eaux d^Aix^ quoique ks bains ne puissent 

qu'êfre dangereux: Ainsi, les personnes éminenn^ 
ment sanguines 9 qui ressentent déjà des préludes 



( t) A rappQi de cette asiertioa, Hippecnte ttoot 
m conservé rhistolre de cet Adiéaieo ^1 , émit «tteiot 
d'une espèce de lèpie« fut 101 Esiix sulfureuses de Mdlo » 
«t sftnt été guéri , moiinit bientôt après d'une bydriH 
pisie. Uo eiemple pareil vient de te reoonveUer sur un 
Prêtre de Marseille. M* TAbbé Barri , sujet à une affec- ' 
lion dartrcuse , a été envoyé l'ecc dernier par sou Mé- 
decin aux Eaux de Bagnéres. Après avoir fait usage des 
bains sulfureux , sans aucune précaution , il lui est sur- 
venu Ufie fièvre cérébrale , suite d'uge métastase berpé- 
tiqwe« et il y a fucçombé le dUième jour. Gène terri* 
Ue Çitastropbe aurait dié prévenue par un usage mieux 
raisonné et plut médical des Eaux t par rou?erture sur» 
tout» d'un cautère au bras et Tusage de quelques 'la^gttA 
■doiidsitéi avant le veyag$ de Bagnéres. 
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apoplectiques ou tpà ont été sujettes ' i detérap^ 
tîons critiques de la peau» auraient tout à craia*^ 
dre de Tusage des bains, tandis que la sioaple 
boisson leur est quelquesfois très - salutaire , ainsi 
que nous le prouvent les deux Observations d*Au- 
caAe-£iseric t relatives à la guérison des deux 
paralytiques dont nous avons fait mention» 

On remarque que les accidcus qui accompa* 
gnent pour l'ordinaire Tusage de nos Eaux» lors* 
qo*il est intempestif ou inconsidéré » sont: Vuf 
somnie , le vertige, des toux, des oppressions, 
des défaillances y des âuxions sur les yeux et les 
dents y la dyssenterie (i)» le ténesme, la fièvre, 
la constipation , Tardeur du foie , de la rate , des 
reins et de la ves$ie, la suppression des urines, 
en un mot, Texaspération des symptômes de 
toutes k§ maladies qui oat un principe aigu et 



(r) On Ht ft ce fujct , dans l'Ouvrigie é*AuGaiie«Emcffc« 
« qu*un officier de guerre» de cei|e Ville, qui étant uÀ 
peu trop prévenu de la bénignité de nos Eaux , quoi" 
qtt*elles Teussent guéri , voulut continuer U ca boire jus- 
qu'à l'excès; soit par le nombre des jours, soir par la 
quantité qu'il en but, il tomba dans un cour* de ven- 
tre , suivi d une dyssenterie et ensuite d*une Itenterie , à 
laquelle le lait , les absorbaos et toute sone d'alcalis fa- 
lem nuisibles i il eu est revéau par les remèdes aîgreleie » 
daut les prîacipsui furent le sirop de cola et la ptisMaz 
ftlte avec les quiaorollodons. & 




I 
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qui loot prêtes k dégénérer » par une initaâon 

quelconque , en phlegmasies internes. Ce qui ne 
peut avoir rien de surprenant , puisque chacun saie 
que k remède le plus bcoin n'est pas touiours 
exempt de danger, lorsque préparé par des nnains 
iobabiles , il est pris à comre-tcms , ou lorsque des 
conseils éclairés n'en ont pas réglé l'usage ou que 
du tnoios la prudenoe n'a pas présidé à soa ad- 
nioimation. Ainsi 9 on a dit avec raison: 

Usas haiti laudm 9 crimem abusus habet. 



( *35 ; 



CHAPITRE IX. 

» 

MÉTHODE à suis^re dans ladmi^' 
nistration et T usage des Eausû 



Il ûcsc guère possible de tracer, sut ce pplat| 
une méthode qui puisse convenir à tous les nsa- 
lades* Après avoir établi quelques principes géné- 
raux , qui sont de tous ks icms et de tous les 
lieux y il faut consulter les tetnpéramens > l'âge » 
le sexe» les habitudes «t les saisons, parce que 
ce sont-Ià tout autant d'objets qui méritent la 
plus grande considération et qui demandent des 
conseils variés, suivant tes csrcoDStances et les 
cas particuliers. 

Si les simples bains domestiques ne sont pas 
un remède dont on puisse user indifféremmeuty 
à phis forte raison devons «nous agir avec pru* 
dence , lorsqu'il s'ag t de recourir aux bains d'Eaux 
minérales, dont Faction , comme on sait^ est tcu* 
)<iars plus ou moins énergique. 

Uaa infinité de ciicoastançes pouvani contra* 



( HO ) 

rier les effets de ces Eaux et exiger tel mode d*ad- 

miotstracion de préférence à tel autre, jc croîs 
utile d'examiner séparément la manière d en user en 
boisson ) eh bains» eo douches , en étuves» en fo- 
mentations et en injections , persuadé que les pré«^ 
ceptes que jc donnerai sur une partie aussi cssen^ 
tielle de Tare de guérir , et dont jje fais depuis 
silong-tems une étude particulière, pourront être • 
de quelque uiililc pour les Médecins et les ma- 
lades, lorsqu*iIs seront dans le cas de recourir à 
remploi de ce remède bientàis&ot» 

BOISSON, 

■t 

On peut d*abord établir, en tlièse générale , 

que tous ceux qui fréquentent les Eaux thermales 
d'Aix doivent commencer par les boire. iadé« 
pendamment des maladies cutanées, des paraly- 
sies humorales et des obstructions internes, o& 
elles sont si nécessaires et si utiles , elles ne con- 
viennent pas moins dans les aâfections rhumatis- 
males et dans tous les cas où Ton peut isoupçon- 
aer Taction mécanique de quelque acrimonie. La 
propriété fondante, apéritive et diaphorétique des 
Eaux d*Aîx ne pouvant être contestée, on coo*- 
çoit avec quel avantage elles pourront ctre em- 
ployées en boisson I lorsqu'il conviendra d'éva- 
cner, par ks urines ou ta sueufi «pelqoe bumeiit 

l^tèfe. 

■* 

9 • 
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Il est des auteurs qui recommaodeot la laigoée 
MifSLQt Tusage des Eaux minérales. C'est une pra-> 
^que banaak au Mont- d Or 9 où , suivant le 
Brieude, tous les malades qui y arrivent sont sai- 
gnés. Mais cet exemple n*esc pas bon à suivre | 
et il ne peut convenir qu'aux tempéramens plé- 
thoriques f ou lorsque la diathèse saoguioe dombe» 
Les purgatifs t au contraire » m*ont paru indiqué^ 
dans tous les cas, comme remède préparatoire, 
et je les prescris oïdioairemenc après trois jours 
de boisson, suivant le conseil d*Hippocrate : «or« 
pora cum quispiam purgare yoluerit oportet fluidd 
faurc (x) Cependant I si la simple boisson des 
Eaux provoquait des selles abondantes f il &ttdraic 
f-*abstemr de tout purgatif. 

Il serait imprudent de boire les Eaux lorsque 
fesprit est dans un état d'inquiétude continuello 
w dévoré par le chagrin. J'ai vu , eo pareil cas^ 
des accideos funestes. 



( t ) Aphor. 9. Sect, 1. — C*eit tottjoitn tvcc àn ^fmt^ 
g^fif» èom, et non irricans ^ae l'on profoque fet éva* 
CUatkins qui doivent précéder Tusage des Eaux. Ainsi i oa 
emploie la manne à la dose de dcjx ou trois onces; le 
•irop de chicorée et de rhubarbe j le sirop rosat solutif» 
celui de ûeurs de pêcher , en quantité suffisante dam 
le premier verre que Von boit. J'cmpUîe aéaaootnf 1« 
sel d'Eptoin à ki dote il*ooe h deus oncet , lorsque les 
mtUdÊê seat latalis ra fUuiiiiui, et dilkiks à dme«« 



Lsl boisson est également interdite après les fti- 
ligues d'uo long voyage ou apiès de violeas exer- 
cices corporels. Le calme et le repos sont abso* 
luinent nécessaires, pour qu'on puisse en retirer 
quelque fîuic, Morbi ^ui lassitudine fiunt y quitte 
€iirantut» 

U convient aussi de boire a?ec modération et 

graduellement, parce que, comme Ta dit encore 
ie père de la médecine : quodpaulatïin fit^ tu*' 
nm estj cum aiiàsf ium càm ai ûttroaâaU 
temm fit transitas (i)a ' 

L'heure la plus propice pour boire est celle 
qoi accompagne le lever du soleil et lorsqu'on est 
encore à jeun. 

Uae promenade douce et tranquille favorise 
beaucoup Tactîon apéritive et dîaphorétique des 
Eaux* Comme le sommeil suspend toutes ks 
évacuations, excepté la sueur (2.), on ne doit ja- 
mais dormir après avoir bu» afin de ne point 
arrêter le cours si salutaire des urines. ' 

Douze à quinze jour^ de boisson sufiisent pour 
les maladies ordinaires; mais dans celles qui sont 

anciennes et rcbJ'es, l'usage en doit être beau* 
coup plus prolongé, mais on ne doit eu prendre 



( 1 ) AphoTi }t» Seet» s* 
ni» csieacere m nieaw lilp|«6fan^ue« ^ 



( M9 ) 

alors que ia moitié de ia dose présence* 

Dès que les Eaux paraissent fatiguer restomac 
ou exciter la diarrhée avec téuesme > il faut les 
suspendre,* et lorsqu'on veut y revenir ^ il est en- 
core prudcat d*ea diminuer la quantité. 

Quoiqu'il soit impossible de fixer jour par jour 
le nombre précis des verres d'£au que chaque 
malade doit boire > parce que ceci dépend de 
son âge, de sa constitution et de ta suscepti- 
hilité idlosyncratique , ia règle générale est que 
l'on commence par boite» d*an quart d'heure à 
demi • heure , deux verres à-Ia*fois , et quVia 
les augmente dans les proportions suivantes: 

Le premier jour, six verres. 

Le deuxième, huit verres. 

Le trosièmc , dix verres. 

Le quauième, dix verres. 

Le cinquième, douze verres. 

Le sixième s doijze verres. 

Le sepciéoïc, quatorze verres; 

Le huitième, quinze verres. 
On diminue ensuite gradudîement de deux verres J 
jusqucs à ce que Ton soit parvenu à la dose dtt 
premier jour. 

Si la boisson de nos Eaux , au lieu d*êire laxa»' 
tive , provoquait la constipation et un échauâêmenc 
dans les viscères abdominapx, il faudrait recon» 
tir aux lavemans cjcollkûs eu à (^uel^ue jé^er 
purgâii£ 



I 
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Le pnntems et Tautorane sont les deuk saî* 
fons où loo doit) pour lordioaire^ aller aux.ËduXf 
le firoid et les grandes chaleurs ne sont point pio* 
pices, dans notre inconstant climat.» aux Nym- 
phes Sextienoes. Cepcadant il peut se rencontrer 
des; cas insolites, où on doit les prendre, avec les 
précautions convenables , dans touti^s ies saisons. 

. . On ne saurait apporter trop de soins , les jours 
de pluie ou de grand mistral , pour.se garantir 
des vicissitudes de l'atmosphère et prévenir lés 
jnaladi^s qu*elles occasionnent > sur-tout , dans un 
monMnt où le corps est si porté à Tinsensibie 
transpiration et à la sueur* 

♦ 

Dans les maladies de la peau et les obstrue* 
tiens internes, où Ton dôit^ en ^ndant lès hu« 
meurs, déi urer le sang, il faut boire long-tems 
les £auxi les suspendre et y revenir. Bien de 
malades qui- n'en éprouvent aucun eâfet, parce 
qu'ils ne boivent que pendant 1 5 jours , guériraient 
dans l'espace de plusieurs mois et à des saisons 
irép^tées s'ils avaient la patience et le courage 
de ne point se' décourager. C'est-là une observa- 
jûpn dont j'ai eu lieu de me convaincre, dans le 
tems que j*ai eu Thonneur de diriger , à Gréoubi» 
•n tSo7, S. A. L Madame la Prinicesse Pauline, 
^ qualité de sou Médeciû coasultani , dans Tusage 

iju'elle 




/MO 

^elle fit, avec taoc de luccèf y de cet Eaux (t)i 

Uo grand nombre de malades , atteints de maladies 
cutanées f te conduisant par eux -mêmes f crurent 
detoir préfêiier les baiot à la boisson > €omm« 
ayant une action plus prompte ^ en efièt , leurs 
éruptions disparurent bientôt , mais elles répuUuH 
lèreat ensuite avec fureur; tandis que ..ceux qui 
avaient suivi mes conseils et pris beaucoup d*èati 
et peu de bains y virent consolider leur guérlson* 
Je puis citer ici, entr*autres exemples , celui ds 
M. Ramel» de Marseille ^ qui» n'ayant jansaii pii 
supporter les bains de Gréoulx, a néanmoins été 
^uéri» par la seule boisson de ces £aux, d'une 
dartre qui occupait tout le bras et Tavani^brasy 
occasionnée par an violent chagrin* Ta! rapporté 
son observation dans mon Ouvrage sur les Bains 
4e Gréoulxy et elle s*y trouve accompagnée de 
^beaucoup Autres 6lrs cliniques qui présentent 
un égal intérêt aux praticiens. 

BAINS. 

Quelques Médecins ont établi en principe | qu'il 
se âut piandre les bains qu'après avoir bU| paice 



Ci) Voyei l*Oilvfv tai pubU^ à Marseille, « 
tSlo , et qoi t pour tiut i Bittoin miikaU et ckimi^ 
qut dis Baux it Griwhf mc des Obteifatioas cliûi^uci 



( i4i ) 

disent-îlf) la boisson agissant par les selle* 
ou par les uritieS) il ne faut pas contrarier ou 

suspendre ces (kux évacuaùoDS par Tusage simul- 
tané des bains» qui ne portent qu*à la |>eau. 
Mais ce précepte «st erroné, puisque personne 
n*ignore que les bains d*eaux minérales excitent 
âussi la sécrétion des urines. D ailleurs 9 les Me- 
^clns qui ont fréquenté les Eaux ont «té jour* 
nellcment témoins des heureux effets que l'on ob- 
tient des baios, en les secondaot par la boisson. 

On ne peut fixer » d'une manière absolue , le 
nombre de bains nécessaires pour terminer tu traî* 
tement^ ce nombre doit être relatif à chaque in- 
dividu et à la nature particulière de ses affections» 
L'homme le plus novice dans notre art 9 celui 
même qui lui est étranger , conçoivent sans peine 
que les douleurs rhumatismales récentes ou les 
éruptiooes cutanées qui ne -sont, pour ainsi dire» que 
locales, demandent une moins grande quantité de 
bains, que lorsque ces deux affections seront in« 
itérées ou auront déjà infecté k masse des hu« 
meurs. 

Dans les maladies ordinaires douze à quinze 
bains » d'une heure environ , peuvent suffire^ mais 
on en augmente Beaucoup le nombre , lorsque Ton 
, a à combattre une affection chronique, ou à fon- 
dre des tumeurs, indolentes , et qui ont pou|: pria-, 
dpe .l'épaississement de la lymphe. 
La matinée qt (^diasurment l'époque la plui) 
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fiivorable pour les bains ^ mais quelquefois on se 

conrcme d*i boire d^ns la matinée et l'on se bai- 
gne le soif) une heure avant de se mettre au lit» 
Dans le cems que Ton est au baio i on boit um 
plus ou uioifls grande quantité de verres d'eau 
jnioéralei ils panent avec ^cilité. 

Les personnes qui auraient rescomac £)iblepour« 
raient se conforter avec quelque potion stomachi- 
que avant de ,s'y plonger 9 ou, comme Ta con- 
seillé Pittouy appliquer 9 sur la région épigastri- 
que , ce que les Espagnols appellent reparo 9 le- 
quel épiihème consiste en une rôtie de pain biS| 
trempée daos le vin et Teau de fleurs d'orange^ 
soopoudrée avec la caaelley lekina» les giroflei 
et la muscade. 

Il ne faut jamais se plonger brusquement dans 
2e baio \ dans quelques cas on se borne , durant 
les deux premiers jours , à ne les prendre que 
îusqu'à la ceinture y sur* tout lorsque les malades 9 
d'une constitution athlétique ou valétudinaire 9 peu* 
vent craindre le refoulement du sang vers la téte 
ou la poitrine. 

On est quelquefois obligé de suspendre les bains; 
d*ea limiter ou prolonger la durée | etmêmed'ea 
prendre deux dans un jour. 

Les enfans et les personnes âgées peuvent faire 
usage des bains d'Aix , mais il faut quils y soient 
autorisés par leur Médecin ordinaire, parce que 
chez ces dernières , il est certaines éruptions cri» 

Q » 



tîquei qu*il faut respecter ou du moics ne ce m* 
battre qu'après avoir pris les précautions conve- 
< li&tes. Ainsi I je mil que cet Athéoieoi dont 
|Nli1e Bippocrate» qui fin délivré aux Eau< sul* 
fureuses de Mélo de Tespèce de lèpre qui lui cou- 
vrait tàut le corps et ae tarda ^ à périr bydro«> 
pique 9 par la répercussion sans doute de soo 
iromeur cutanée sur quelque organe intérieur , 
aurait évité cette funeste catastrophe, s'il avait 
d'abord bu les £aux avant <te prendre les bains ^ 
ét si! anni ouvert un cautère pour se mettre à 

Fabri d'une métastase. 

' La prudence exige que l'on interdise nos bains 
ai» ftmmei gwm» Cependant) en x8o8 » j'ai 
vu i Gréoufat, nadame de Savignac» enceinte, 
à son insçui d*uo mois seulenaeot , faire un usage 
immodéré des Eaux et des bam pendant tout 
le mois de mai^ prendre ensuite beaucoup de 

bains domestiques dans le courant de l'été , pour 
combattre des ébuliitioos qui lui étaient survenues 
(lurant la dialeur 9 et avoir un accouchement 
lieureux, quoique plusieurs, qui avaient précédé 
celui-ci , eussent été funestes* 

Ceux qui ont un tempérament sanguin doivent 
prendre des bains d'une moins courte durée qua « 
ceux dont la fibre est lâche et lymphatique. En 
générai on doit en sortir du moment que le visage 
se coloie» que les artèies battent avec force et 
que là sucui iuissek du iioac* Ce sont-là 1^ jd« ' 
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dices d'une pléthore cérébrale, « il M pmdent 

de (>réveair les accideas ^ui paunaleat ea. être 
la SQice« 

Il ne faut jamais dormir dans le baia » mak 

sV tenir en repos et n*y point chanter, comme 
quelques malades que j*ai vu s'y égosiller, dans 
llateotion sans doute , de charme» les Nymphéa 
de ces lieux et de se les rendre plus favorables. 
Cette pratique est tout-à-fait contraire aux cotv> 
seîls dnippocraie (i) et ne peut être tolérée, même 
sous le rapport du plaisir de la distraction. 

£a sortant du bain on doit se reposer au moiol 
une heure dans son lit et y prendre un hoiuil* 
Ion avant de se livrer au sommeil» Les jours de 
grand vent ou de pluie , il faut s abstenir du bain , 
ainsi que les jours d'orage , .d*après lloflueoce bien 
marquée que le fl iidé électrique de l'aimosphéra 
eierce sur les Eaux minérales. Les personnes ner- 
veuses pourraient en être désagréablement atr<^c- 
tées, sous le rapport de leur extrême Sttscepti« 
bilicé ou sous celui de leur système pulmonaire. 

Dans ie& douleurs rhumatismales invétérées | il 
hm accompagner le bab de Topétation du mas* 
sage. Cet usage est tris-usité en Orient ^ et Sa« 



( I ) Qui autem in thermis ^oluertt balneari, opportc- 
bst ut balaeetur , quiete et suavtter , onUoatc ctflOl\.liih<l^ 

9kt(U rationê ia ourMr ewtifé 
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VBty y dans la description fidèle qu'il nous a don- 
née des Bains chauds du grand Caire ^ oous 
apprend quelle est» à cet égard » la pratique dot 
Egyptiens. « Lorsqu'une douce moiteur, dit -il, 
s'est répandue dans tout le corps, un seivitepr vient, 
irous preste mollemeot» vous retonme $ et quand 
fes membres sont devenus souples et flexibles f 
î! fait craquer les jointures sans effort; il masse, 
( de TArabe mass , qui signifie toucher avec déli* 
«atesse ) , et semble pétrir h chair, saas que Ton 
éprouve la plus légère douleur. ...... Parfaitement 

massé et comme régénéré, on sent un bien-aise 
iioiverseU le sang circule avec Êicilité etToiise 
trouve dégagé d'un poids énorme^ on éprouve une 
souplesse, une légèreté jusqu'alors inconnues: y 
femble que Ton vient de naiire et que Ton vit pour 
la premKie feîs Si la m o*est que la suc- 
cession de nos idées , la rapidité avec laquelle la 
mémoire les retrace alors , la vigueur avec laquelle 
Tesprit en parcourt la chaîne étendue lêraieni 
croire que, dans les deui heures du calme déli- 
cieux qui suit ces bains^ on vit un grand nom- 
bre d'années 1 

C*est*là que les Egyptiens préviennent ou (bat 
disparaître les rhumatismes, Jcs catarrhes et les 
maladies de la peau, qui ont pour principe le 
.défaut de transpiration* La pubnooie leur est 
presqu*incoaaue. d 
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DOUCHES. 

On appelle ainsi l'eau qui tombe perpendîculai^ 
rement en colonne , d'une hauteur plus ou moins 

grande et en certaine quantité , sur une partie 
du corps qu'on loi soumet* Oo a imaginé au* 
jourd'hui des douches qui agissent dans un set» 
diamétralement opposé ^ c'est-à-dire, qui poussent 
leau de bas en haut » à la manière d un jet d'eau* 
On les appelle douches ascendantes. Le calibre 
en est plus ou moins considérable. 

Oa en:iploie les douches descendantes dans les 
rhumatismes chroniques , lés engorgemens articu*: 
laires 9 les tumeurs lymphatiques j les paralysies , 
les rétractions musculaires à la suite des plaies-, 
d'armes à feu; dans les migraines opiniâtres, daai 
les faiblesses d'estomac, l'atonie du bas-ventre^ 
les obstructions indolentes des viscères abdomi- 
naux, les entorses, en un Rsot, dans toutes les 
maladies o& il fiiut réveiller l'énergie vitale, et dé«*. 
truire la stase des htimeurs. 

C'est principalement dans les maladies du rec- 
tum et de la matrice que les douches ascendantes 

sont usitées 5 mais elles ne peuvent être utiles 
que lorsque les engorgemens qui les aHligent sont 
jans douleur et non squirreuz ou inâammatoirery. 
enfin, tels qu'ils se montrent dès leur invasion. 
Je conseille souvent de prendre deux douche^ 
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ibos le même jout: une k oiatia» mat h baiùi 
et J'autie» ie loîr ea ic couchant. 

Le inastage doit toaipuni précéder kt doudiea 
destinées à combattre les rhumatismes et les au- 
tref tumeiiif externes iodolentes. 

On ne letiie de bons e0êtf de k. dooclie 
prèi que h boinon et ks bains cor disposé les^ 
biuneurs délétères à être évacuées par les selles y 
les soeurs et ks mines y ou à être repompées- 
par k système absorbant» et expulsées enstutc par 
Içs diâeiexis oigaaes exciétei^s, 

» 

fcT U V £. 

Le bain où Teau est vaporisée par la chaleur 
s'appelle Etuve. C'est ordinaireiDeat par ce baia 
que l'on termine k traitement des personnes qui 
sont aux Eaux. 

L'écuve est sur*tout indiquée dans ks maladies 
qui peuvent goérir par d'abondantes sueurs^ mais 
comme eUe làtigue beancoup Torgane pukBonaîre,. 
par son excessive chaleur, on n'y peut guère res- 
ter plus de vingt à trente minute|. Ç*est au sortie 
de réiuve' qu'il ^ut se garandr, avec k plus 
grand smn, du Méf de llmmi^ et dn stm* 
pies impressions d'air, elles sont alors beaucoijy;i 
plus à craindre y parce que le çorps est y pout^ 
^insi dire y dans un état de çranspifatbn pernui* 
finale de la plus grande s^ceptibilité* 
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Ea sortaot de Tétove on doit se mettre au lie 
et sY leposer comme «piès te baio. Pour se 

lefossiller oû boir quelques taiift d*uoe infiima 
aromatique» ua bouiiloo ou mi petit verre d ua 
vin gjiainmu 

FOMENTATIONS. 

Elles sont employées avec efficacité sur les notes 

articulaires et goutteux , sur les engorgemeos lymi- 
phatiqiieiy sur les tumeurs ou œdèmes qui ao* 
compagaeot les foulures ou les emorses aacten- 
n^Sj sur les ulcères chroniques e| les plaies avee 
hémont^. Les boues mioéraies soot égalenrieoc 
utiles en pareil cas. 

INJECTIONS. 

Dans les surdités qui proviennent de quelque 
métastase humorale | après avoir ùàt précéder ua 
traitement complet 9 j'ai souvent fidt injecter dans 
les oreilles , avec succès, de l'eau minérale. On s'en 
sert aussi pour déterger les ulcères chroniques et 
fistttlemu le recommande également cette méthode 
dans tous les cas qui pourront exiger un remède 
tonique 9 cicatrisaoc et détersif^ c'est pourquoi )o 
Ja crois utile dans les suppuratious qui dépendeac • 
d*un vice scoibutique 'OQ scrophuleux. 

Je Q*eatre pas daas d^ plus grands détails sut 
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les usages que Jon peut faire des Eaux mînéialei 
d'AiX) parce que j'ai voulu laisser au Médecin- 
Intpecteur qui «st chargé par le Gouvernement 
dVti surveiller radmininration , le soin de fournir 
aux malades cous les renseigoemens qui pourront 
leur être nécessaires et que leur état particulier peut 
* exiger. Feu M* le D. Reynaud y qui occupait cette 
place depuis le 19 vendémiaire an 12. 9 s*en mon- 
idiait chaque jour plus digne par son zèle ^ ses 
talent et ses succès; et 00 pourra juger de ses 
connaissances 9 sur ce point, par ieî<rr:iit suivant 
du Mémoire qu'il avait fait parvenir » il y a quel* 
ques années 9 à la Faculté de Médecine de Pat^» 
et dont elle rendît un compte si avantageux afilp 
EKcellence le Ministre de Tintérieur. J ai cru ne 
pouvoir éiayer mes préceptes d'un appui plus solide» 
qu'en invoquant Tautorité et Texpérience d*un Mé* 
decin qui, depuis longues années, avait journel- 
leo&eat Toccasion de voir conûrmer ses conseils par 
une. heureuse pratique* 

a Les Eaux d'An, dit IVLk D. Reynaud , peur 
' vent être employées en boisson , en bains, en 

douche ascendante et descendante, en étuve et en 
injectioD. Mais dô quelque manière qu'on les ad« 
ministre , c'est un excitant qui agit intérieuremeoc 
et extérieurement avec plus ou moins d'activité; 
leur action est toujours fondante et tonique, en 
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sollicitaDt les orgsmet à det técrédoas et à dei 
excrétions pins abondantes (i). 

En Boisson* EUes sont irés-bonnes à i*es« 
tomac 9 amies de la poitrine et très-ialutaires dans 

les aiïcctions des tlifférens systèmes où elles pous- 
sent vers rhabicude de ia peau ei ^voriseot cette 
évacuation cutanée qui) toute insensible qu'elle 
est, surpasse néaDmoins en quantité toutes les au- 
• très , prises ensemble j ou elles passent par les voles 
mioaiiesy ou elles agissent par le canal intestbaL 

On peut en faire usage dans toutes les saisons 
de Tannée, excepté dans les grands ffolds; on 

les prend ordinairement à la soijrce , ccjjcndaat 
elles peuvent être transportées » puisque plusieurs 
personnes se sont bien trouvées de leur usage ^ 
quoiqu'elles les aient bues à ur.c distance de douze 
à vingt Jieues : en ne peut en fixer Ja dose pour 
chaque malade; Tâge, la constitution du sujets 
la nature et Tétat de !a maladie doivent la dcter-» 
mincr^ elles ne fatiguent pas l'estomac, elles font 
couler la bile dans les intestins , fàciliteni Texcré* 
tion de Turine, débarrassent les reins et la vessie 



( 1 ) On les emploie fir^quemnent contre les maladies 
*éc la matrice tt ék ta vetiie: voyez Alibert^ nouveaux 
Elément de thérapéuilque et de matière médtcaU i tom» Ks 
pag. j Eaux salines I ordre quidième» 
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4et giavieff 9 et iodi d*une grande otilité dans uiw 

infiûitc de maladies chroniques 9 dépeodaotes d'uoe 
altération des solides ou des âuides , telles que les 
aflfections rhumatismales, lumbago ^ sciatiquej etc 
On les boit le matin à jeun pour qu'elles aiem 
k tems de se distribuer dans la masse du sang 
avaot le dioer^ 00 en 6ist aussi usage pour la bois* 
son ordinaire des repas , pour entretenir une douce 
transpiration. 

z.^ En Bitinm Les anciens employaient fré- 

qusmment les bains , mais i!s ont été bien négligés 
pour les modernes « Les Eaux de Sextius en bain 
ce en boisson remplissent les indications qu'exigent 
les maladies rhumatismales dont la cause éloignée 
est souvent la suppression de rinscnsibie transpira- 
tion et la cause prochaine de la viscosité et de l'épais^ 
sissement des fluides destinés à lubréfier les arti- 
culations. Les bains , accompagnés de la boisson 9 
sont très-efficaces dans les Sections articulaires t 
telles que les dusses anchyloses, les rét(actions des 
muscles , les entorses j dans celles du système cu- 
tané, comme dans les dartres» les vieilles g^leSy 
ittème dans quelques aâ^tioos syphilitiques; ils ne 
le sont pas moins dans celles qui dépendent d'ina 
humeur laiteuse répercutée ou en congestion dans 
^elque orgaaie^i et dans toutes celles occasioooéci 
pSMf un vice de la lymphe. 

Ïl$ &oat très-utiles dans maladies qui âffii^ 
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gôat un grand nombre de femmes en les rendant 
falbtes et dans uo état cachectique fâcheux» comme 
dans les lencoriliées , etc. 

Ces bains f dont la température est douce , ra* 
moliissenc les tunneurs remitcoces | ouvrent les pores^ 
fortîficDC les panies oerteuses et musculeuses dont 
k ion esc afifaibli^ facilitent les excrétions et atti- 
lent les humeurs dèiétères du centre à la circoa* 
iïfeacey sans occaiiooner aucune anxiété y aucune 
chaleur interne. 

Ils sont encore d'un grand avantage, lorsqu^il 
y a congesiion dans les viscères ^ ils disposent les 
lltiides à circuler plus librement^ les délayent et 
leur donnent la juste coosisteoce qu'ils doivent avoir^ 
en un mot > ils remettent les solides et les fluides 
dans ^cte égale proportion d*où dépendent la libre 
circulation et Texeicice pac fait de toutes les fonc- 
tions* 

Le séjour - dans le bain doit être au moiot 

d une heure et demie , il peut être poussé au-delà , 
, si Tindividu est robuste et pendant qu'on expose 
la surface du corps à Tactloo de leau qui s'intro- 
duit par les vaisseaux cutanés 9 on peut prendre 
quelques verres d'eau thermale ; le sang sans cesse 
abreuvé d*un liquide abondant 9 se laisse enfin 
pénétrer^ la lymphe visqueuse et épaissie se délaye 
et i agent délétère qui s'était Hxé sur telle ou telle 
panie est enfin expulsé par les. voks ordinaires» 
On pourrait objecxer que la boisson que Ton 
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preod peûdaot le tems da baia excite | par sa cha«. 
leur et Factioa des principei de l'eau , la diiectioa 

des forces centrales vers la superficie du corps; 
que la compression que fait même l'eau du bain 
Oppose la supériorité des forces de la circoafé» 
feoce à celle du cencre» et que de cette opposi- 
tion il peut en résulter un. désordre» et sur-tout 
la soppressbn de l'évacuation cutanée $ mais nous 
avons observé que cette méthode avait toujours eu 
ie plus grand âi.ccès, et l'expérience est au-dessus 
de la raison même. 

3.^ Nous avons dît que les Eaux thermales de 

Sextius pourraient être employées en douches. 

Ce remède est} cooune tout le monde saitf 
un bain local ^ celles que l*on pratique dans l'éta* 
blibscmcr.t de M.iync consistent : Tuno , à faire 
tomber i eau de deux mèires et demi de hauteur 
eur les parties malades en colonne directe» soie 
par un tuyau perpendiculaire, soit par un myau 
divergeant , soit en pluie formée par de petits 
tuyaux cilindriqaes \ l'autre» à porter» avec une cer« 
taine force 9 une colonne ascendante d*eau» en la 
dirigeant vers l anus, le. périnée et dans les voies 
utérines. 

La douche descendante échauflfe les parties sou- 
mises à cette opération , stimule et dilate les vais? 
seaux où le sang. circulait moins librement» et aug- 
mente la transpiratiaoè 
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Ce remide produit de çcaods eâfeu mr les 
tumeurs glatiduteuses 9 lor^qu^elfei ne sont fl| 
écrouelleuses oi squirreuses y il ranime les membres 
paralysés et engourdis » et a rendu souvent à ceux 
qui étaient letirés , leur état naturel. 

Avant dô faire usage de la douche , il est néces- 
saire que le malade se prépare par quelques bains > 
ce reniède , ainsi que les bains 9 a pour rordinalre 
le plus grand succès contre les douleurs rhuma- 
tismales , quel que soit leur siège 9 les ancbyloscs 
récentes 9 les engorgemens dans les articulations 9 
autres que ceux qui dépendent tic b goutte, les 
entorses, les foulures j elles sont très-utiles pour 
les douleurs de tête opiniâtres 9 les fluxions des yeux^ 
des dents ou des oreilles , mais elles cloivcut être 
admiaistffîes avec la plus grande précaution. 

Lés douches légères 9 sur le système hépatique 
et splénîque , redonnent du ressort aux organes 
qui les régissent 9 mais avant que d'y exposer la 
malade 9 il feut prendre garde qu'il n*existe pas 
quelque disposition au squirre ou à Tabcès. La dou« 
che abdominale a aussi le plus grand succès contre 
les obstructions du bas - ventre 9 soit en ranimant 
les fonctions des viscères placés dans cette cavité 9 
soit qu'on veuille rappeler le sentiment ou le mou- 
vempt en frappant sur les plexus nerveuitqui s*y 
trouvent en grand nombre^ il feut cependant évi* 
ter de ne pas frapper trop rudement sur la région 

épigasuiquei sur-tout sur le creux de l'estomac . 



Après la douche, on doit passer dans ua Uc 
diaud et pieodre eocore quelques mies d'Eau 
tlieraïale pour soutenir la douce transpiradoa que 
ce remède détermine , ec qui est très-oécessake 
lorsque la maladie tieoc à uoe cause ioteraei 

La douce asceodante y dont on retire de si bous 
effets 9 inconnue à plusieurs sources ^ établie à Aix 
depuis peu 9 avec applaudissement , a les plus 
grands succès dans les maladies de Tanus 9 du péri* 
oée et des parties naturelles de Tun et de Tautre 
sexe. Nous pouvons assurer, avec vérité, que les 
diâireas essais qui en ont été faits particulière- 
mecit pour les afifections de l'utérus et des parties 
qui Tavoisineot} oni eu les avantages les plus saiis- 
faisans. 

Cette douchedoit être donnée quelquefois avec une 
certaine force, afin que les parties molles et spon- 
gieuses, sur lesquelles elle doit exercer son action» 
puissent reprendre leur ressort. Les connaissances 
anaiomiques nous apprennent d'ailleurs qu*il serait 
difficile que la colonne dirigée suivant Tindicatioa , 
puisse nuire à ces parties. La hauteur de la chûte 
et le diamètre de la colonne de la douche des* 
cendante , ainsi que la force de Tascendante doi- 
vent être gradués par un honune de Tart) mais 
il est de la plus grande importance de conservée 
toujours à Teau tous ses principes et tout son 
calorique ^ car plus elfe pcrd| Tua ou l'autre | moins 
elle est eficace^ 

4-* 
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4.^ Les Enives. On peut aassi faire usaga 
successivement des Eaux de Sexîius en étuves.* ca 
se reafermaor daas le bain bieo dos et l^issant coup- 
ler les trois tuyaux eu abondance, sans cependant 
laisser séjourner l'eau j la vapeur qui se dcgage est 
si j>éaétraatei qu'elle relâche f en très^peu de temi f . 
le tissu de la peau et excite une sueur qui inonde 
tout le corps , comme si une pluie y tombait des- . 
sus. Cette évacuation esi. aidée, ooa:seuienaeat par 
la chaleur et l'agitation que le sang acquiert dans 
un endroit si chaud, mais encore par la moiteur 
que cause la boisson des £aux dans le moment ^ . 
et celle q|û a précédé ou accompagné les. bains.. 
Ce remède a beaucoup d analogie avec les bains 
des Orientaux et oaênic avec les bains des Russes ^ . 
dont les efièts des uns et des autres sont si salu« 
taires , quoique pratiqués dans deus^ climats diamé^ 

M 

tralement opposes. 

L'£au de Sextiusi ainsi rcspirée, est très mite 
dans les maladies de la poitrine ; en relâchant Uê 
otgaaes de cette cavité) elle humecte et divise les 
humeurs visqueuses qui engorgent les brçnches ec 
même le poumon 9 et offre ainsi un traitement 
bi^n dojx contre les affections des organes de la 
respiration , telles que Teorouement , Taphooie 9 
l'asthme par congestioui et même la phtbisie com- 
mençante. 

5*^ Bain sec. Il y a encore une autre espèce 




"dtbafii èe vopetir, sppM hMnnty il eottsiste à 

présenter la lèic dans l'appartement où coule l'eau 
tles douches 9 au momeot que l'on Êût verser l'eau 
pour remplir le bassio, et à teoir la bouche ouverte; 
la vapeur dont ratraosphèrc se trouve chargée, pé- 
néirant d'une manière sensible dans la bouche , et 
delà daof la ^poitrine 9 ramollit et relâche les orga* 
nés de cette Cavité , humecte et divise les humeurs 
visqueuses qui engouent les bronches et même les 
poumons, et rétablie les fouctions de ces orgaues» 

Ce moyen , pratiqué avec succès dans beaucoup 
de maladies de la poitrîoef , o0re un traitement 
bien doux dans la plupart des affections chrooi* 
qiiesdes organes de la respiration 1 telles que les 
enrouement 9 l'aphonie , Tasthme par congestion 1 

même la phihisie puhnonaire commençante 9 et 
lorsque la chaleur ne prédomine pas. 11 doit être 
accompagné de l'usage de la boisson et même de 
quelques bains, et être répété plusieurs fois , dans 
la journée , sans inconvénient j mais il faut que ie 
malade se retire au moment que la sueur commence 
& s'établir. 

6. ËnEn , elles ne sont pas moins recomman* 
dabies en lotion et en injection « dans les ulcères 
scrophuleux et les vieilles plaies fistuleuses dont 
elles facilitent la cicatrice. 

D*après ce qui vient d*être dît des moyens de 
^érisoa que iburoisientlef Eaux thff maies d'Âix, 
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«A-volt qu^oa fie 4oii peu en user îocoârîdéctméht;' 

Il est aisé de sentir que leur usage doit être rela- 
tif, non seulement au caractère et à la cause da 
la matadte^ mais eocore à la ^ce des fibres» à 
la diflireoce de leur titsu , et à llrrirabilité du 
sujet : habcnda est ratio et œtâtis et mofborum* 
Hip. aph* X ) sectio prima* Ce précepre n'est potoc 
dicté par iiae théorie vague ni enfiinté dans le , 
loisir du cabinet , il esc le fruit de l'expérience 
de plusieurs années. 

On ne peut reprocher aux Eaux d'Âix aucon 
des fâcheux accidens que d'aiurjs eaux produisent; 
elles guérissent ou soulagent ^ rarement elles nui-, 
ienr» Si q uc^Iqnefois eHes n'ont pas secondé les vues 
de ceux qui les odi: prescrites j on ne peut l'attri- 
buer qu'à la négligence ou à Tinexactitude des ma* 
lades qui s'éloignent presqUë toujours des presorip-* 
lions qui leur ont été fciitcs par les gens de Tarf. 
- Telles sont , en général » les propriétés des Eaux > 
thermales de Sextius\ elles paraîtront peut-être un 
peu exagérées aux yeux des personnes qui n'ont 
pas été à portée de les suivre^ mah elles sont 
établies surPexpéiience et l'observation; et c'est A 
roue et -à l'autre que nous renvoyons , le langage 
des faits étant le seul auquel on puisse croire ea 
médecine. i> 

Mais je ne terminerai point ici mes préceptes 
sur le mode administratif des Eaux d'AiXt sans 
&ire pan au public de l'excellent et curieux Mé» 

R X 
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moire de M. Henri Davin » relatif à la combindisoft 
du traitement électrique , avec Tusage des Eaux cle 

Sextius. C'est un nouveau trait de lumière pour 
la (hérapéutiquei, et la médecine et rhutnanité doi* 
veat une égaie recocmaissance an savant modeste 
qui a daigné me le Communiquer. Il n*est pas 
inutile de dire ici que M. Davin , qui cuUive , 
en amateur éclairé 9 les sciences physiques, f«iic 
depuis longues années « avec le plus grand succès, 
l'application de i'clcciriciié aux nnalncliis de la 
lymphe et à la paralysie. 11 a produit en ce genre 
des cures étonnantes,. Ce qui exclud de lui toute 
idée de charlatanisme et de Terreur involontaire qui 
appartient aux emhousiasccs de bonne foi, c'est qu'il 
ne se charge d'électriser aucun malade , qu'il ne lui 
•oit adressé par un homme de Tart , et qu*il ne reste 
constamment sous sa direction. Avec des principes . 
d*uoe aussi rare délicatesse et un désintéressement 
aussi louable, on conçoit sans petoe que M. Davia 
doit faire beaucoup de prosélytes. D'après sa mé- : 
ihode, il n'y a aucune femme, quelle que soit sa 
sensibilité, qni ne puisse être ékctrisée: il en est de 
même des enfans valétudinaires'et fes plus cacochy* - 
mes, à la suite de la dégéoérescense de ces humeurs 
lymphatiques , qui soai de véritables scrophules , ou 
qui les simulent* 
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PRÉCIS 

D'un Mémoire sur la combinaison du 
traitement électrique ^ avec lusa^e 
des Eausx: de Sextius, 

Lu dans la séance publique de la Société Aca-^ 
démique de la vitte d^Aix^ le ^ mai 
par M. Henri Davîn. 

s. 




£SSIEURS, 



J*ai toujours regarde les Eaux de Scxcius contait 
uo présent de la divine providence pour le sou- 
lagement de quelque» maladies, dont on chercherait 
inutilement le remède par tout autre moyen \ et 
persuadé qu'elles n'avaient rieo perdu de leur aa-i 
cienne venu, je pensai qu'elles pourraient contrî* 
buer au sUccès de mes expériences sur i eiectiiciié 
médicale. 

Je comisumquat mes vues au Docteur Gibelin;' 
Secrétaire perpétuel de cette Société , et j'éprouvai 
combien î! est saiisfaisaot de consulter un homme 
,^ccout\^mé à interroger b nature , et qu'on àm, 
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regarder comme m de ses plus fidi'es îneerprètes: 
11 m'iovica à suivre mes observations , ec me 
témoigna qu'il pensaii que le bain électrique pou- 
vait être un excellent moyen pour perfectionner 
ce que les Eaux auraient heureusement com- 
nencé^ 

Un pareil témoignage me fit augurer que bien- 
tôt mes conjectures ^jourraient se convenir en 
.4^rtitude. ' 

Je m'appliquai à suivre scrupuleuiemeot les effets 
dn traitement des Eaux , suivi de Tapplication de 
lèlectricité i de$ résultats les plus décisifs réalisé* 
ffânt mes espérances. Je ne vous ferai point » Mes- 
sieurs , une fastidieuse énumératlon des diverses 
maladies dont les Eaux de Scxiiiis , secondées de 
rélectficité t oot procuré la guérison ou le souJa* 
gemetK; deux exemples suffiront pour faire con- 
naître ce quVn peut attendre de ces deux moyens 
curati&y que dix années d expériences m*ont mis 
dans le cas de pouvoir apprécier. 

Le premier malade auquel , de l'avis des hom- 
mes de l'art , j'appliquai l'électricité immédiatement 
après le traitement des EauXt est le sieur Boyer, 
Fabricant de chandelles 9 de cette Ville, affligé 
d'une paralysie aux deux bras , à la suite d'une 
fièvre maligne des plus terribles. Les remèdes or- 
dinaires avaient été employés sans succès : les bras 
du vAâUdo. étaient privés de la chaleur naturelle; 
lc9 vaisseanx cutanés depuis i'huméius jus^'aa 



( ) 

coode» étment engorgés: des élevarei eoosidéra^ 

bics couvraient presqu'entièrement cette j^artie , qiiC 
je rrouvai insensible à la commotioa ckcuique; 
L'atrophie avait gagoé ravam*bias : 
II ne rescaic plus qLÙîn f.îiblc mouvement dan^ 
les doigta* Dès la sixième séance 9 des pustules 
sans nombre se manifestèrent aux endroits d'où je 
soutirais le fluide électrique. Une pareille éruption 
fut suivie dun soulagement bien prononcé, j ec 
depuis cette époque 9 les progrès en mieux se soi»* 
tinrent de nf^anière que dans trois mois le skur 
Boyer put exercer de nouveau son étar. 

Le second malade que je me suis proposé de 
citer 9 est le nommé Chabot, Cultivateur» delà 
ville de Lambesc» sffligé d'un rhumatisme depuis 
environ trois ans, auquel j'appliquai rélectricité après 
le craiteiAe^? des Eaux, sur la demande du Doc* 

leur Arnaud, membre de cette S.>ciGté. 
, La région lombaire était la partie la plus afflî-^ 
gée : le jnalade ne marchait qu'avec peine et na 
pouvait se courber sans éprouver de vives douleurs; 
Je m'attachai à tirer des étincelles du principal 
siège du mal j j'obttni dès la seconde séance » unt 
éruption abondante de séroskés qui procura un 
puissant dégagement. 

Je crus devoir suspendre mes opération!, et lais* 
ser agir la namre. 

Le malade retourna à Lambesc à pied et s'oc^ 
çupa pendant dame jours à âucher les près^ 



n fefînt au bout de quinze jours » je lui accord 

dai encore, trois séances qui procurèrent une érup- 
tion moias abondante que la seconde^ je renvoyai 
le malade chez lui « riavitaut à revenir en cas 
que soo traitement laissât encore quelque chose à 
désirer j c'est dans le mois de juin deroier que je 
le congédiai y je ne Tal plus revu depuis cette 
époque* • 

Tel est, Messieurs, le résultat de mes opéra- 
tions j je me fais un devoir de soumettre aux 
lumières de cette Société quelques -observations 
que i*ai en occasion de làire: 

i.^ De cous les malades qui ont été soumis au 
traitement électrique immédiatement après l'usage 
des Eaux, il n*en est aucun qui n*ait éprouvé du 
soulagement. 

x.^ L'état d'amélioration s'est annoncé chez les 
tins par des transpirations abondantes > et chez les 
entres par des éîevures et quelquefois pair dés pus- 
tules qui se manifestaient aux endroit» d*où }e 
soutirais le âuide électrique. 

3.^ Ces divers signes qui précédaient Tétat d'amér 
lioration , se sont toujours plutôt manifestes chez 
les personnes qui avaient fait usage des £aux , que , 
chez les malades à qui ce moyen curatif n'avait 
point été préalablement appliqué* 

Tel est } Messieurs f le précis de mes observa- 
tions auxquelles favais différé jusqu'i ce joiir da 
donner quelque publidté> parce que j'ai toujours 

♦ 
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pensé qu'en fait d'expériences relatives à la santé," 
on oe saurait être trop en garde cooire Jes méprises^ 
dont les conséquences pourraient être funestes. / 
Je VOIS avec nne bien douce satisfaction que 1er 
Eaux d'Aix , sous la direction et par les soins du 
Docteur Keynaud» notre collègue» acquièrent de 
jour en jour de nouveaux droits à la confiance 
publique , et vous prie d*agréer le résultat de mou 
travail) comme une faible marque du désir sincère 
que l'ai toujoW.en ,d'étxe utile à mes Cooctr 
toyens. - 



t 
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CHAPITRE X. 

» * 

Des moyens chimiques propres à 
sulfuréiiser les Eàaàà thermales 
d'Aix i et nécessité de les rapprO'^ 
cher ainsi , dans certains cas patho- 
logiques , des autres Eauœ sulju^ 
rmises de l'Empire, dans t usage 
que ton en fait journellement f avec 
tant de succès, pour la guéfison 
des makuiies laiteuses ^ rhumcUis*^ 
maies p lymphatiques et cutanées* 



L 



E s bout efièts qoe la iiiédecioe*pradque ob- 
tient chaque jour de l'emploi des Eaux tnliiérales 
. factices sont ^naus depuis long-tems; mais ce 
qai doit oons nupreodrei c'est qfCon n*aît |^as 
' cherché à en populariser, pour ainsi dire, lei inap- 
préciables bienfaits. Suivant ie D. Alibert, l'éta- 

^iissement de MM. Triante et Juiiae est 
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des plus b^aux monumens qui attestent les proi 

grès de nos connaissances chimiques , et qui prou- 
vent le jnieiix leur utilité (ij. Je n'ai pas besoin 
sans doute.de rapporter îct les observations del 
cures qui s*opèrent chaque année à Tivoli; le 
Médecin qui préside à cet établissemeol con- 
serve dans son journal les faits les plus précieux. 
A Lyon , à Marseille et dans toutes les Villes oà 
les M decins ertipioyent les Eaux artificielles, les 
succès qu'ils en obti.*Qnént ne sont ni muios nom- 
breux ni moins éclatans. Mais c est sur- tout dans 
rimitation des Eaux sulfureuses natifreîlcs , dont là 
médecine fait lessai le plus fréquent et le plus heu» 
reux I que l*arc semble avoir surpassé la nature. 

En eSstj parmi les remèdes les plus univer* 



( I ) Cette manufacture r^V^ujc minérales ariificisllcs a 
obtenu, depuis 1799 à Paris 1 l'approbation des Membre* 
de l'Institut , d'apiès le rapport d'une Comraifiion compo- 
sée de MM. Portai, PeUetan , Fourcroy, Chaptal et 
Vattqaelin. La Socîdté dé Médeciae de Pairis en a &k 
attstt un rapport trés*satî$rattam. Il en est de même de la 
Facalté de Médecine de Génevé et dés Médecint de i^on* 
En Angleterre le D. W. Saundert t'en ett déclaré le aèll 
partisan, et on ne peut lire qa'avec Iruii ce qu'il a dit 
des Eaux de M- Piu! , dans son Traité des Eaux Miné" 
rates et dans la lettre qu'il a écrite, en décembre iSoi» 
au R<Sdacteur du journal de Médecine et 4a Phjfstqoe « 
à Loadtelt 



( ^6% ) 

Sellenieiit rlpsndus , Il n*ea e$t point qut agisse 
avec plus d'efficacité sur les propriétés viialcs du 
système dermoïde, considéré comane organe ab« 
sofbant, que le soufre* Aussi, on connaît la toute 
puissance des Ea;ix sulfar^Liscs iiL-naLiques pour 
la curation des maladies cutaaéesj et} comme la 
dit avec beaucoup d*esprit le savant D. Miberti 
dans son grand Ouvrage sur les maladies de la 
peau, « l'excellence de ce remède est attestée 
ménae par l'antiquité ; et l'ange de l'Ecriture y 
qui agite les £aux de la piscine , aussi>tôt que 
le lépreux y est entré , ne rappelle- i-il pas au 
chimiste éclairé le mécanisme auquel on a sou- 
vent recours pour favoriser rascensîûn du gaz 

hydrogène sulfuré (i) « ? 

• • ' . 

Il est donc bien étonnant que la médecine , em- 
pruntant les secours de la chimie, ait négligé 
jusqu'aujourd'hui la sulfurétisation des £aux qui 
ne sont que thermales. Le mécanisme de ce pro- 
cédé est aussi simple c^u ecuaûmi(£ue (z]^ et son 



( 1 ) Nouvesint £léiiieai de Thérajiéuiiqttt » ton. 

pjg. 300. 

(z) On rend un bain sulfureux, en y dissolvant de« 

fuis demi-ûucc jusqu'à une once de sulfure tic potasse 
récemment ^ réparé. L'eau prend à l'instant une couleur 
vçrd^tre , puis clie , devient laiteuse et !:3!sse exhaler UoC 

légèce odeur d^liydiogèae sulTuré. Cç serait « fou quf^ 
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îfitonteslable efficacité ne peut quelquefois être 
riëmplacée S9QS danger , par aucun autre remède 
extérieur , dans la médecine iatraleptique. Ce iqiii 
nous le prouve, c'est que Teau qui contient des 
^Ifures en dissolution 9 ne peut pas agir comme 
répercussive 9 lorsque Ton a fidc précéder l'usage 
des b'Sms d'un régime rationnel g: méthodique, 
tandis que l'expérience de tous les jours nous dé- 
ifiontre les plus funestes accidens 9 survenus api èt 
Ja d:; . jrutioii du q:;c;qiie.s maladies de la peau, 
répercutées par l'imprudent emploi de cectains 
topiques astriogens du corrosifs* 



les malades povnraienr se plaindre de cette odeur, puîi« 
qa*eile a*est qu'un liioiiautif * de celle que Ton épjrouVQ 
auy eaux naturellement suirureuses, et que jusqu'ici les 
détracteurs des eaux d*Aix leur ont toujours reproclié de 
ne point contenir du soufre. Du moment donc que le 
chimie peut leur communiquer, d*utte insntère trés-effi<* 
Cace , la qualité qui leur manque , oa ne icuii point 
fonde à ne pas vouloir rencontrer aujourd'hui , dans ces 
eaux y ce qu'on désirait avec ardeur y trouver hier. Ai( 
reste , en devenant ici le champion des eaux factices ful« 
fureusesi Je ne suis point en contradiction afcc ce que 
l'ai dit, pag i}5, au sujet de Vaura vitaliSf ou prînci* 
pe^dlément que je crois exisrer dans les eaux minérales* 
et constituer leurs bonnes qualités: la Chimie. cooAaît à 
fond aujourd'hui tout ce qui concerne les substances qui 
renJenc ces eaux sulfureuses, et na pas besoin de nou- 
%Aïc$ dé^ouïcaes pour les imitej avec succès: aussi jtai 
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comme toqtDOW l'indique aujourd'hui» tel < 
«fartres tienn^oc moins à l'aCrUnonie des htimeuri j 

et à une lympbe caustique, qirà un vice du $ys« 
t^me exhalauc, et doivent être regardées comme 
une maladie esseniiellemenc locale dans le principe ^ 
si l'on pouvait mcme supposer que les dartres sont 
entretenues à Tinstar de la gaie » par la présence 
de quelque anîmaicuie microscopique (i) ou d*uo 
petit ciroii encore inconnu aux Naturalistes, les 
Baux qui contiennent des sulfures hydrogénés, quoi- 
que âctices» agiraient alors par une vertu spé* 
ctfique, et seraient même préférables aux Eaux 
caturelLmcnt chargées d'hydrogène sulfuré, à cause 
de. l'extiéme vaporisation de ce dernier gaz , et 
souvent môme de son inappréciable quantité. £ii 
effet, rhydrogène sulfuré est si délétère pour l'éco- 
nomie animale , que ks Eaux minérales qui le con- 
deaneot ne sont potables et propres à être prises 
en bains, sans pouvoir occasionner d*asphyxie, 
qpe lorsque ce gaz si facile à décéler sa présence , 
ae se trouve combiné 4ivec elles que d'une ma- 



dit qae estait dans la composition de oei derniers que Vàt% 
^tait pamau à siitir k véritable s«crec de la nature, ce 
^iie {e sttit loin encore de regarder conine exactemenc vrai» 
à régard da tout les aunes principes coiutttuaos des eaux 
minérales en général. 

(i ) Tous. Iss joumaux ont mài compte d'un Mé^. 
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oière presqulmpoodirabie. Au coAraire» en dÎMoL 
Vaat des tuiftires ^aM un bain, même ordioairo» 

U soufre esi mis à nu par la décomposition d'une 
partie de Tcauqui biancim» Jequel phéoomèae en 
dû à son extrême divisibilité et à son état de 
molécules presqu'élémentaires , ce qiti en facilite 
l'absorption par les pores cutanés, et augmente sa 
vertu curati?e. Le peu de gaz sulfuré qui se dé- 
gage dans cette Oijciurion esc dCi a l'hydrogène 
de l'eau qui » en s échappant , volatilise une petite 
quantité de soufre^ mais l'on sent bien qu*uot 
Eau nnturclij, chargée de ce dernier gazj doit 
être moins efficace que celle qui contient des sul* 
fuies artificiels , parce que Thydrogène n*a aucuae 
vèrcu comme hydrogène pur , et qu'il n*est antf* 
herpétique que lorsqu'il est combiné avec le 
soufre; or, comme je l'ai déjà dit, il ne peut 
être mis en usage que lorsqu'il est ditôôus en très- 
petite quantité et dans un rapport en moins de 
plus -d'un œilliènie , respectivement à la quantité* 
de soufre suspendu dans une Eau solfuriétisée. 
Ainsi, puisque d'après tous les Pathologistes mo- 



inoire qui a été lu, il y a six mois, à Tlnstiiur, dani 
lequel Tauicur a assuré, d'après diverses expériences qu*il 
avait faites , qtie les maladies cutanées et b ptbisie puU 
moaaire des moutooi étaient doet à des anioislculef. Il 
•*eit aidé de tea conoaiManccs hippiairiques ppiur éttn* 
dre son •ysiime jusqu^à la Médecine Kumalnt» 
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idernes et notamkieQt h& belles expériences dti • 
P. jhiihenu ^ l'HôpiuI . Saioc • Louis, le soufra 
semble- n*aglr , dans les afifeccms du derme qu'en . 
donnant 9 comme remède topique , de rénergic au 
système exhalant > je oe balaoce point à . dire que 
l'Eau qui cootienc artifiddlemeiit des hydro-sul* . 
fures sulLrés , aura une vertu anti-dartreuse ou 
aati-psorique ) plus prononcée et plus matérielle 
que r£au minéiate qui contient de l hydrogène 
stttfiné; et cela d'après les causes chimiques que . 
je viens d'exposer. Mais cette vertu sera bien plus . 
efficace encore , si TËau minérale dans laquelle . 
00 .dissout des sulfiires est déjà» par sa oatute« 
seule , très-propre à guérir les maladies que l'on a: 
à combattre , ainsi que l'expérience nous le prouve 
à l'égard de celles d'Aiz. , 

• • * 

En signalant donc aux Médecins Inspecteurs des , 
Eaux qui ne sont que thermales > . la nécessité 
de les tendre, sulfureuses 9 dans certains cas patho- 
logiques , je crois obtenir Tassentimept de tous , 
les praticiens» et augmenter, par un moyen chi- 
mique à Tabri de toute critique, les bienÊiics et 
les vertus curatives de nos Bains, Ce sera à 
l'homme de l'art, chargé de la direction des nidia- 
des , à leur prescrire les bains sulfurés , lorsque 
la nature de leurs afifections pourra exiger leur 
emploi. Pour moi, je penserai toujours que les 

peisonaes }ui se leairont aux Eaux d'ÂJc pour ^ 

* des 



des dartres ^ autres eâlorescenses sur la peau, 
pour des eogorgemens gtaaduiaires ou lymphati* 
ques , même pour des rhumatismes , ne pourront 
que prendre y avec le plus grand succès , les bains 
que Fou rend artiâcieliemeot sulfureux (i), 
• Ce que je viens de dire de la sulfurétisation 
des Eaux qui ne sont que chaudes , esc aussi ap« 
plicable aux Eaux minérales naturelles qui con« 

( I ) Je vient de guérir » U y a peu de jours , un Elève 
^dn Lycée de Marseille, atteinc d*uae affection dartreuSQ 
à la jambe gauche , qui ivaît résisté à Tusage des eaux 

sulfureuses les plus reuoiiin'ces de la Provence, prises 
pendant deux saisons, en lui prescrivant ir iuc pértiluvcs, 
dans lesquels je faisais dissoudre deux g os de suUurc de 
potasse* Ce jeune homme avait à la jambe , outre ses 
efllorescences herpétiques, un uicère road d*un demi* 
|»ouce de diamètre , àvee des chairs rpongieuses , t otixeâ« 
très et humides, telles qù*oa les remarque dans les uU 
cères scorbutiques.^ — £n proposant de rendre lea Baioa 
d*Aix sulfureux , i*eotends que le Médecîn-Iospecteur rû* 
glera seul leur administraiîon , suivant le caractère des ma- 
ladies souinises à son observation. On ne doit point aban- 
donner indistinciemcni à tous les baigneurs i.n remède hé- 
roïque et qui est nouvel lemeac introduit aux eaux , quoi* 
qu'en grande vogue depuis quatorze ans à Paris. Je vou- 
drais eofifl qu*oa destinât à cet usage les dei» battu d« 
1* Archiduchesse» 

Comme )'ai toujours eu lieu de m'en convaincre durant moa 
aéjouraus Eaux de Grëouix, la boisson seconitiim parfaite- 
ment bien Tusage desbaînt. et^ex'enant irême indispensable 
pour dcpurcr les hutncurs ci le sai:g , et ext^iter l'utile sé- 

prétioa des urines , jé propose encore de £iirc prendre 



1 



t »74 ) 

ifennent de [^hydrogène sulfuré* Je de ddûte pdl 

lia moment que daas cette circonstance les sul- 
fures o^augoieutasseac i^eaucoup i efficacité de ces 
deroîères Eaux dans quelques maladies rebelles , 
où leur administration , quoique souvent rcpctée , 
échoue si constamment. La grande divisibilité 014 
se trouve le soufre » dans l'eau qui contient del 
sulfures en dissolution » ne peut manquer de don- 
ner une nouvelle énergie à ce remède | eo fucili- 
tant sa perméabilité à travers les pores inbalans f 

son application locale et topique sur les p|lr* 
tics qui sont indiopathiquement altérées. 

La franchise de mon caractère et le désintéres- 
sement que i*ai toujours montré dans l'exercice 
de mon art ne m*ont jamais permis de taire une 
idée neuve, lorsque je Tai crue utile i et si le 
Ciel 9 qui m'a donné la santé d'un Hercule, dai<* 
gne prolonger ma carrière à un terme asse2 long, 
je sens que Tamour du bien public m animera f 
dans cet intervalle , d'une manière assez active | 



•tnc maladei qui auront besoin de batns tulfureasi nae 
pilule» le mitta» de tlx graiot de sulfure de potasw 
dans de la conserve dé rote » et de boire eotuite leurs 
vend d*eaa minérale comme à rordlnatre» Le toir en se 
•mettant an lit, pourra qae lear estomac fût vide» ils 
avaleraient une teconile pilule , et boiraieat par*detsus UA 
verre d'eau dicrmalc. Par* ceite néiliode on prendrait y 
pom ainsi dire, entre deux eaux, Teanemi que Ton cher- 
té à combattre I et i on ne nua^^uecait £as de le aoyern 
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pour que je ne travaille pas ea raia au soulage*^ 
meot de rhumanité » et que je puisse espérer vi-- 
vre un jour dans le souvenir et la reconnaissance 
des malheureux d'une manière assez durable , pour 
que ma. mémoire soit gravée daos le paotiiéon dè 
leur cœur. L'expérience du mooât m'a appris que 
les honneurs , les richesses et la réputation même la 
plus éclatante y ne contribuent en rien au bonheur. 
Une honnête aisance j la pan du cœur^ la gaité de 
Tespric et les douceurs de ramitié , voilà les seules 
idoles que j'eaceose» et sur lesquelles je veux établir 
désormab les fondemens de la véritable fbnune » 
qui est si nécessaire à Thomme pour être parfaite- 1 
mcot heureux. 
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CHAPITRE XL 

RÉpojBfss à quelques détracteurs^ des Eaux 
dAixy qui j s appuyant sur la petite quart" 
iité de substances minérales que tanalyse y 
découvre ^^t sur les deux fameux passages de 
Strabon et de Solin » semblent faire entendre 
que ces Eaux ont perdu divers degrés de leur 
chaleur primitive ^ et eonséquemment une par* 
tie de leurs anciennes vertus. Examen criti* 
que du texte de ces deux auteurs leur réfu^, 
tation daprls le récit mime des Historiens^ 
leurs contemporains^ qui ont tris-bien cojinu 
les localités'^ et Analogie rnédicale des Eaux 
de Sextius avec les Eaux si célèbres de Pise ^ 
de Plombières^ de Luxeuilf de Bagnères et 
de Buxtqr^f 

Personne n'ignore que c'est ïe tcm« et 
l'ignorance qui, cnracioaoi les préjugés dans l'es* 
prit des hommes I les y rendent indestructible^ 
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du moment que ces préjugés paraissent être re-. 

4 

vêtus du véaéMble sceau de Taotiquité.. Cette ob«- 
servatton est sur- tout d*uoe application rigoureuse 

à tous Ie« fdifs historiques peu connus. En effet , * 
parce que Scraboa et Soiîa ont vaguement écrit * 
que les Eaux d*Aix sont devenues en partie froi* ' 
des (t), cl quv' leur chaleur, iu.'iretjis plus torie, 
s'est dissipéii iaseusibiemcnc (2), on n*a cessé de 
répeter dans tous les siècles » d'après Strabon et' 
Solio , que les Eaux d'Aîx ^ en perdant leur cha« 
leur primitive, ont perdu une grande partie de' 
leurs vertus. Mais qu*oa examiae attentivement 
le texte de Strabon 9 et. Ton verra combien il est 
peu conli:maiif. 11 ïe.iibL iic.ie qi:j lYcIia d'un 
bruit vague et populaire. CertaiacmeQt ce ncst pas' 
avec cette légèreté que cet auteur aurait dû par*. 
1er d*na phénomène d*hîstoîre naturelle qui inté* 
ressait) d'une manière si particul.ère y la première 
Colonie établie par le peuple Romain dans tes 
Gaules* Croit orL qu'un fait aussi extraordinaire que 
celui qui est relacif à un changeincnt survenu d'ans * 
la chaleur dès Bains aussi célèbres que ceux d*Âix ^ ' 
n'eût pas été connu de tous les Ecrîvams de ranti- 



(i) Hodiè partial ia fxigidas mutatas esse aiuat. '— ^. 
Geogr. , lib. 4. 

( s ) QiiaruA calox olim acrior eilialiitus |ier leqipofa. 
cvsporavit» 
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quicé? et s'ils Tavaiot coaou, auraient -ils pu ou- 
blier d'en âife mention» puisqulli pouvaient 6ire 
déchoir de ta splendeur une Ville qui, îusques-là ^ 
avait tenu un rang si distingué dans la Province 
par eiceUeflce» et qui avait été le théâtre de la 
gloire de tant d'illustrer Romains t Si le peu de 
lem^ qui s'était écoulé depuis Sextius jusf^u'à 
JSolia avait suffi pour faire évaporer une partie 
de la chaleur de nos Eaux» ce refroidissemenc 
devenant par la suite progressif , selon les lois 
ordinaires de la Physique | les £aux d'Aix n'au* 
laient plus aujourd'hui | eu égard au grand nom- 
bre de siècles qui se sont écoulés depuis ceité 
époque, qu'une rempérôture véritablement g'riCiale. 
Le passage de Solia n'est donc pas plus coacluaoc 
que celui de Strabon. 

Je dis plus, le texte seul de Pliiurque réfute, 
de la manière la plus victorieuse , Strabon et 
Spiin. En eâ»tf si l'Historien de Marius rapporte . 
que ce Général attaqua les barbares au moment 
où ils prenaient les bains , et qu'enchantés de la 
beauté du site 9 Us s*y livraient au plaisir de la 
table (1)9 il faut croire qu*à cette époque la 
température des Eaux d'Atx n*était pas plus forte 
que celle- d'aujourd'hui^ car du moment que kut. 



( t ) Nam plerique lo^ pcaodebajit i ^ Uvab^mt, cfe*| 
^ Loco citato. 
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chaleur aurait été au dessus de celle des Bains or« 
dinaire$9 les Citnbres , tout barbares qulis étaient ^ 
n'auraient pu eo faire un objet de volupté ec 
d'hygiène publique^ et il ne peut ssns doute en- 
irer dans la pensée d'aucun humme raisonnable» 
^e farinée eniière de ce peuple ait eu besoiii ' 
de prendre n-cdicciJcment les EauX , lors de ?oa 
passage à Aix, avant de marcher ii la conquêco 
de ritalie. C'est ainsi que l'oo voit quelquefoir lee 
observations les plus simples, mais qui reposent 
particulièrement sur Ja connaissance des locaiités 9 
détruire les fetts historiques les plus anciens 9 quoi*, 
que généralement répandus et consacrés par de 
bien graves auteurs. 

Ce qui prête encore un nouvel appui à met 
argument contre Strabon, c'est le tarissement de 
. nos £aux thermales pendant les 24 ans que la 
fource froide de Barrer 9 qui les alimente > a ét6 
détournée par les travaux illicites des propriétaire! 
que nous avons vu figurer dans le grand procès 
relatif à nos Bains ^ cary si une longue et funeste 
expérience a appris aux habttans d*Aix que leurs 
Eaux minérales s'échauffaient sous les murs môme 
de leur Ville et à quelques centaines de pas de 
leur origine, les Physiciens et les Naturaliste$ 
peuvent bien en conclure, puisque le gîssemcnt 
d'Aix et de sa banlieue n'a point changé « à la 
suite dç qudgue catastrophe géologique» et. que 
les annales du pays et Tinspecdon du tcrreia û*i0^ 
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dîqueat aucune secousse souterreioe qui ait pu, 
lincieoiiemeat ou de nos jours , mélanger nos Eaux 
ou en refroidir le foyer chimique, que la tem* 
péracure de celles-ci n'a jamais été altérée » et 
qu'elles ont ' coujours eu le oiéme degré de mt- 
iiéralisation. 

O ailleurs, pour peu que l'on soît instruit en 
Histoire naturelle » on sait que ce n'est qtie d'à* 
^ près ia seule évidence que l'on peut croire à des 
faits qui, de leur nature, contrarient toutes les 
lois géologiques. Or, ce n'est pas sur des on dit et 
sur des hypothèses purement gratuites , telles que 
les assertions des deux auteurs précités , que Ton 
peut établir, dune manière indubitable, la certi- 
tude d'un événement qui, qu(»que purement physt* 
que , n'aurait pas manqué de déranger les vues 
poli[iques des Romains. Chaque jour ne sommc>- 
Aous pas à mêose de reconnaître de bijsn graves 
erreurs chez nos Géographes les plus estimés l Pou- 
?ons*nous regarder comme plus véridiques nos mo- 
dernes Historiens , ainsi que ceux d'Athènes qt éle 
Rome? Combien de fables populaires n'ont-elles 
pas été consignées, comme défaits authentiques ^ 
dans les Ouvrages d'Aristote, de Pline, d'^lien , 
de Virgile et de Buffon / Est-il donc surprenant 
que le Géographe Strabon et son commentateur 
Solin aient émis une opinion erronée au sujet 
t!u prétendu refroidissement de nos Eaux? 
Mais )e trouve dans Tite-Live^ Epit.> Uv« ^'t 
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Id réfutatuoa complète des deux passages de SoUa 
et de Strabon. FJorus, en nous disant: CaïusSex* 
tiusy Proconsul i devicfâ Salauiorum gente Co-' 
loniam Aquas Sextias condidit ^ ob ji^uarum, 
copiant tt à cahdis et frigidis fontièus f etè sito 
nomint ità appeHavitf établît, d*une manière bien 
positive , qu'il y avait dans Aix , lors de sa fl^a- 
dadoDy une grande quantité d'Eaux chaudes et 
d'Eaux froides* C'est sans doute à celles-ci que 
les deux auteurs précités ont attribué le refroi-* 
dissemenc des premières, n'ayant pu connaître par 
eux-mêmes les localités ni distinguer les sources 
thermales des nombreuses fontaines qui jaillis- 
saient dans la Ville , et ^ui y avaient été con- 
duites par les superbes aqueducs de Jouques^ de 
Saint>Antonin et du Tholonet. 

Le suivant Cas:)ubon réfute aussi, d'une manière 
également péremptoirei nos deux auteurs réfrigé- 
rans 9 et il dit en propres termes dans ses com- 
mentaires de Strabon : Epitome Livii videtur signi'»* 
ficart ah initio fuisse calidos et frigides fontes» 
Ces deux dernières autorités seraient sans doote 
plus que suffisantes pour infirmer le témoignage 
de Strabon et de Solin mais le silence de Pline > 
qui vivait à la fin du premier siècle, est encore 
ttn plus terrible argutnént. Conçoit- on, en eflfêt, 
que le refroidissement des Eaux d'Aix, qui ap-" 
partienty d'une manière si directe 9 au domaine de 
}*Histoife naturelle I ait pu n'êt» pas lemarqu^» 
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par ce savant Katuraliste i Par quel hasard Totw 
mge de Piiaef qui est aoe vétitable EncyclopÂ» 
die romaine et l'abrégé géologique de tous les 
pays sounais ou alliés au peuple roi» n*aurait-îl 
point Êût meotbn d'un événement arrivé dans une 
Ville qui avait des rapports si multipliés et si 
politiques avec la capitale du grand empire ? Que 
penserait-on aujourd'hui du récit d*une victoire 
lemportée dans les Gaules par Gésar ou par quel* 
qu*un de ses Iteurenaos» dont il ne serait point 
parlé dans les conuneoiaires de ce héros , mais 
dont quelque Ecrivain étranger à Van de la gyerrt 
pourrait avoir fait mention ? Certainement il o*est 

aucun lecteur de bonne foi qui ne classât ce récit 
au rang des faits apocryphes, eh bien i la parité 
estiâ la même; car» « un prudent scepticismo 
veut qu*en histoire naturelle on ne croie pas tout 
ce que Pline a avancé » la saine critique nous 
commande de révoquer en doute» ^cur le méosc 
point) tout ce dont cet anteur n'a pas parlé..».» 

Je sais bien qu*il est dans l'ordre des aber- 
façons physiques» dont la nature nous donne quel» 

quêtais des exemples , que certaines Eaux devicn» 
nent subitement froides ou perdent i de jour ea 
îpur» une partis de leur chaleur^ mais ces fait» 
$ont connus par tous les Ecrivains du siècle et 
transmis ensuite à la postérité. Ainsi, tous nos 

yMinaiis Fian(ais -et AU fi09a4s im fait mufiiç% 
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d*ane source en Francooie , qui a repris 9 danU^ 

courant de l'été dernier, la chaleur qu'elle avait 
perdue depuis un ao« Ce fait curieux n'a poiot écé. 
rapporté cpinnie un bruit vague et populaire, k, 
19 manière de Sirabon et de Solln, mais on lui 
a dooaé coure l'authenticlcé d*un événement his- 
torique^ cependant la petite viJIe Ailemande <pï ea 
a été le témoin , ne peut 9 sous aucun rapport y eo» 
trcr en parallèle avec l'aocienne Ville de Sexûu«§^ 
et n*est guère connue au*ielà de sa banlieue» 
. Une observation encore digne de remarque et 
qui est ici, pour nos Ëaux, du plus grand ioLérét^ 
cest que Solin est en contradiction manifesta, 
me Strabon , quoiqu'il n'en soit que le comment 
tatcur. En effet, Strabon dit qu'une partie dee^ 
^ux de Sexilus esc, devenue froide*, et Solia,. 
que ce^ Eaux ont seulement perdu de leur cha* 
leur. Certainement ce sont*Ii deux opinions dia*. 
roétrâlemcnt opposées. Suivant le texte de Strabon^, 
les Eaux d*Aix n'ont poiot changé de nature t. 
une partie seulement des: nombreuses sources qui 
les alimentaient est devenue froide^ mais si Ton. 
en croit Solin , c'e^t la m^sse eptière des Eaux qui. 
a été refroidie et qui a perdu sa première répi^ta* 
tion. Cette divergence d'opinion sur le même fait 
esc déjà bien capable de nous £aire douter de son 
aqthenticité, indépendamoient des autres preuves. 
ci-dessns> relatées, qui en combattent si victorieuse* 
ment ia problématique exii^ôoce^. . • 



( ) 

Si I*on pouvait présenter aujourd'hui la qualité 
000 sulfureuse des £aux d*Aîx comme un argument 
qu'elles ont perdu un de leurs principes miné* < 
raiisaieurs, et cooséquemmeot quelques degrés de 
leur cliaiçury puisque ce principe est Taliment du 
feu, et que les Médecins des deux derniers siècles , 
qui les avaient analysées, y avaient trouvé dj ^cnl- v 
fré) je réfuterais cette assertion en disant, que 
Ans les siècles peu éclairés qui ont précédé la 
renaissance des sciences naturelles er les progrès 
de la Chimie moderae, toutes les £au)C chau- 
des étaient regardées comme - sulfureuses > parce 
que les anciens Chimistes plaçaient dans le sou- 
fre le principe élémentaire du feu ou du moins 
Ja substance la plus propre à fournir du calori* 
que, ^regardant tout ce qui est combustible comme 
sulfureux (i^. Des principes aussi erronés çont - 
aujourd'hui démentis par les premières no;ioas 
diimiques; et il est bien certain que les £aux 
d*Aix n*ont jamais été sulttirétiséet. Ainsi 9 c'est 
sur une qualité négative que Ton a voulu éta- 
blir démonstradvement la dioiinution positive de 
la chaleur de nos bains | ce qui rcp ii g ue' autant 



( I ) Us se fondaient sans doute sur la fausse opitilon 
d*Aristoce « qui veut , dans son dernier problème de U 
ffnîon 24, qne les Eaux thermales contieimeat de raltuLf 
ffi b cendre ei du lou&e». - 
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à la simple raison qu'aux lois, pour ainsi dlre| 
matbcmatiques.de ia. Physique. 

Ce serait encore à tort que, dans la croyance 
que cVsr j'j ?/on(Ic q.aniicc des nrn'raux tenus 
eu dissolutioQ daos les Eaux thcrtnales qui les 
rendent salutaires et efficaces, que Ton refuserait 
aujourd'hui aux Eaux d'Aix des vertus qu'elles ont 
justement acquises par vingt siècles de célébrité* 
L'analyse cliimique n'y démontre, ii estvrai, que 
peu de principes mincralisateurs ; mais les plus 
grands Chimistes eux mêmes ne conviennent • ils 
pas qu'en analysant les £aux minérales, ils D*ca 
analysent que le cadavre^ et que malgré Fétat ac-* 
tuel de la science» il leur est impossible den 
connaître mathématiquement la nature intime? 

. L'observation chimique peut donc seule constater 
Icfficacité des Eaux minérales j et la Chimie ne 

vfait que guider le Médecin dans ses premiers essais. 
IndépenfSamment de l'oxigène, de l'acide carboni* 

, que , de la maf;ncsie et de la gélatine que les 
Eaux d'Aix contiennent, leur constante tempéra-* 
ture à Z9 d grés et demi du thermomètre de 
Réaumur les rend précieuses à Tart de guérir (ij, 

( I ) Macqaart àh , en parlant de$ Eaux de Bains , danf 
let Vosges, tembUbtes en tout à celles d*Ais, ces Eaux 
ont des wvftos particulières qu'on peut attribuer , aux pria* 

» 

^ cipes que leur communique la chaleur, et que nos réaC' 
tifs ne peuvent pas siistr« ^Moaugl sur Us piopriMd^ 
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et me mec en droic, sous le rapport médical | 
de les comparer aux Eaux de Plombières , de 
Pise, de LuxeuUy de Bagoères et de Buxtoo. 
Peffoone ne contestera sans doute la juste célé- 
brité de ces cinq sources y cependant d*apr^s rana« 
Jyse que Monnet et Nicolas ont publiée des Eaux 
de Plombières, il résulte qu'elles ne sont que des 
Eaux thermales .^impies, qui ne fournissent rien 
de plus que celles qui sont appelées pures et qui 
teivent journellement de boisson. Ce n*est pas 
sans doute aux trois cinquièmes de grains de sul* 
face de potasse par livre, que Ion trouve dans 
les Eaux de Pise» quelles doivent leuf grande ré« 
putation (i). Si rinscription romaine, trouvée en 
17559 nous autorise à croire que les bains de 
Luxeuil ont été fréquentés par Jes Romains et 
même restaurés par Labtenus 9 Lieutenant de ' 
César {x)^ si des monumens du moyen âge nous 
attestent que ces Eaux étaient en £iveur long- 
tenis avant lee Eaux de Plombières 9 il âllaît bien 
que leur usage en eue été reconnu salutaire j l'ana- 



( I ) Aaalisi dell'Aque temiali dé bagni di Piza , faite 
dal Dottore Birtolomnee Memys ioFUenze, 17 $8* 

( t ) LixwU thtrm» npar^ Lahigtm ju$i* €• A Ccn, Impm 
Celte inicriptioa a été trouvée dans des ruines des ancîeiit ' 
baini, lur une pierre 4e t} ponces 9 lignes delongotuft . 
sut SI pouces de Urgettr» 




îysc néanmoins n'y découvre rien, et Monnet cofl* 
sidère les Eaux de LuxeuU comme des Eaux thei* 
mates tîm^ki qoi oe pféseoteoi' rien de plus que 
les Eaux ordinaires. Enfio , le D. Bouillon -la- 
Grange die > dans son Essai sur Us Eaux miné' 
ra&Sf après avoir parié des cures merveilieuies 
opérées par les Eaux de Bagnères, « il parait à* 
peu-près constant que les propriétés médicinales 
de toutes ces Eaux dépendent ea grande partie 
de leur chaleur naturelle ; car y d*après difl^ntes 
analyses» il a été prouve qu'elles ne contenaient 
'qu*UDe petite quantité de sulfate terreux. » 

A ces quatre autorités , si décisives pour la rc- 
habiiiation des Eaux d'Aix et qui nous sont four- 
nies par quatre des pins célèbres sources de -la 
France ou de l'Italie, j'ajourerai encore ce que 
dit le D. Fearsoa au sujet des Eaux de Buxtoa 
fi), « dont la température 9 quoique D'étant qu'à 
z% degrés ^ les rend très-efHcaces , comme tonî-. 
ques f dans plusieurs maladies chroniques , car les 



( I ) Observstîottt et Evpériences pour servir è niit* 
toirç ehiiiiîque dès fontaioes tièdes de Btictoa , i vol. ia« 
S.^ — Les Eaux de Buxtoa jouimient déjà d'uoe grande 

réputation du tems des Romains. Elles sont limpides , sacs 
goût, tant couleur; plus légères que les eaux des foa» 
laioct ordioaircs ^ et cela , parce qu'elles oc tîeaDeni tû 

tfssoUltiMi qve ^i-dt te» poids de auttUff étf «aiièit» 
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Mat de ibntaioe sont, trop froids pour produira 

cet effet sur les corps afiàiblis et irritables ^ aussi 
les Eaux de Buxtoo sont les baios les plus agréa* 
l>les jde la nature, ». 

S*il est donc reconnu, d*après l'analyse chinoi-' 
que, que les E4ux de PiOmbières , de Pise, de 
.Luxeuil.et de Bagnères ne cootlennptit d'autre subs« 
tance minéralisaote que leur chaleur ^ si celles de 

Baxtm, qa.jique n'yyani qu'une rempcrature de 
;Zi degrés, forment cependant, comme Ta dit leur 
Historien ^ Us Bains les plus agréables de . la 
nature , les détracteurs des' Eaux d*Aix ne pour* 
foot donc plus refuser di ces Eaux | diaprés la petite 
quantité de substances gazeiises ott^. satines qu'elles 
contiennent 9 des qualités médicinales^ et ils seront 
forcés après avoir lu le tah'leaii des cures qui s*y 
opèrent chaque année y de les tnettre au rang des 
Eaux thermales les plus accréditées 9 sans recher- 
cher si c'est à leur calorique seul ou à des principes 
qui nous sont encore inconnus, qu'à Tiostar des 
Eaux de Plombières , de Pise, de Luxeuil et de 
Bagnères, nos Bains doivent leurs vertus. 

Après avoir établi l'analogie chimique des Eaux 
d*Aix avec ces quatre dernières sources, je dois en- 
core en démontrer ildentité thérapéutique en traçant 
ici le cadre respectif des maladies auxquelles les 
unes et les autres conviennent, jet dont l'effica- 
cité .est constatée par uqer expérience journalière* 

Les EauxK^ Piooibières sont employées aux 

succès 
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toecis dans les pafalysiesf daas les douteuri et^^ 
ternes, les maladies cutanées, et provoquent avec 
ëboodaQce la cranspiracion et le, cours des urines* 
Elles sont ayssi utiles pour dissiper les engorge* 
tnens des fiscères abdominaux, notamment ceux 
du foie et du rafiscntèrej elles forutient l'esto-» 
mac y rappelent le.âux menstruel et guérissent , 
en lotion» les vieux ulcères* 

Les savans Médecins tiui ont écrit sur les Eaux 
de Pise (i) s'accordent tous à regarder ces Eaux 
tomme propres à fondre les obstructions et à for- 
tifier les parties tombées dans l'atonie. Elles sont 
'aussi fort salutaires, par leur chaleur, dans les dou« 
Jeurs ariiculaires , dans les rhumatismes, dans les 
squirres indoiens, dans It s obstructions mélaDColi- 
ques, dans les douleurs vagu'^s et st>a$modi<{ues, dani 
les faiblesses d'estomac, les inappétences, les jaunis- 
ises avec embarras biliaire , les maladies de la peau f 
les humidités de la matrice, les ulcères «xternea 
invétérés , les polysarcies ou embonpoints extraor« 
dinaires. £n consultant le Traité de Zadibeccari^ 
on voit qu*uae infinité d'autres maladies sont égâ- 
lemeni combattues avec succès par l'usage de 



'( I ) De ce nombre sont les célèbres Jérôme Mcrcu- 
rîàle , Ugolino . Savonarola, Baccio , Bljnchelli , Clivola, 
Gabriel haiiope, Zambeccari , Tilli, Giauocui, et ca 
deriiiec Usu Mesâjf Yacca^Beiliogbuieri» 

T 
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^9 Eaux. « Sans parler» dit*il , av«è passion det 
qualités des Bains de Saint- Julien , j'afHrme , pa^ 
les contmcielles expériences cpie j'en ai vues de^ 
puU quantité d'années, de les avoir reconnus très* 

bons aux convulsions, à la paralysie, aux trem- 
blemeos , à la Êûblesse des articulations, à la paJpi-- 
tatton do cœur, à l'asthme sec et convulsif,* aux 
affections utérines, aux obstructions * à la stériiird 
tt finalement à toutes les afiêctioos cutanées, comme 
fale, iierpétes, érysipefes , plaies, «dénies, etc. 
. « J'ai fiiic boire plusieurs fois et à plusieurs 
personnes l'Eau du Ponetto 4c Bagno grande , 
de même que celle de la fontaine de fiagnb idla 
iUgmd^i tant pour la gravelle que pour la rétea? 
tlbnd*urine, et après l'avoir continuée métbodi* 
fuemem pendant quelques années, ces mêmes 
penoiiaes en ont été guéries. Certaines damet 
de Pire, qui souffraient de fleurs blanches, en ont 
pareiliemeot bu, et ont été parfaitement rétablies, 
de mtee que plusieurs autres ftmmes , qui avaient 
leurs menstrues arrêtées, y ont trouvé leur guéri* 
eon , tant par l'usage de la boisson que par celui 
des bains« a 

£afin, les Eaux de Luxeuil et de Bagnères 
étant sudorifiques, a; critives et diurétiques, elles 
sont également très -bien indiquées dans les dou* 
Jeurs rbamatismales, les affèctions cutanées, les 
embarras des viscères , la stase des honneurs ^ ks 
épaissjssemens dé la lymphe, çtc^ 
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Si l*oa compare accœU^meot ce cadre nogob^ 
glque avec celui ^ue j*ai tracé en détail daot le 

5."" Chapitre, relativerncnt aux niaUdies dans les- 
quelles ou peut prescrite avec utilité les Eaux 
d*At]t f il sera facile d*appercevoir une parfaite aoar 
logie , sous le rapport des mêmes effets curaiifsj" 
entre cette source et les quatre que fài c>de5sus 
ineotioaDées*0*où je conclus avec raison que le plus 
be! éloge que j'aie pu f^ire des Bains de Sextitis ^ 
c'est de les avoir réiotégrés dans leur ancienne répu* 
tation , en démontrant 9 par Tobservatioa médicale 
et Tanalyse chimique, qu*ils doivent être placés 
sur la même ligne que les Bains célèbres que je 
viens de dter^ et sur- tout ceux que la muaiâcei^ 
impériale va restaurer et embellir y aprè^ les avoir 
jugés dignes de pouvoir être unies à la conser- 
vation ou au rétablissement de la santé précieuse 
des Têtes couronnées (i). 

I II rii' I I \^m»^mAm I 1 II < I -1 ■> I I M 

( I ) Un décret impe'rial, du mois de juin 1811 , or- 
oonne l'achat, pour le cnrrpte du Gouvernement^ des 
Bains de Plombières. Qu'on juge du lustre q\\ç ces Eauic 
toae acquérir ! Déjà cet Etablissement avait U gloire 
de posséder, chaque sonée, dans son seîn quelque t!lut«* 
ffc Priiiciise ou quelque Souveraine dii Sang Impérial : it 
cercainemeoc d*apris les embeUîsseiiieiis et tes amélioratioiiff 
fà'on y destine I on pourra bter.t6t ne |4us envier à -Reme 
■Aytfernd fek JttiCîcûS bâîas public». 

* ^ T 2. 
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CHAPITRE XI L 

p^ECHERCHES SUT les Causcs physî* 
ques et chimiques de la chaleur 
• des Eauœ minérales. 



D, 



^£puis long-tems rexplication de îa cba* 
leur des £aux mincrales exerce la sagaciié des 
Physiciens et des Nacunlistes* Chacun a cherché 
à. établir un système conforme à ses opinions et 
à Tespru versatile de son siècle ^ delà taoc d'idées 
erronées et d'hypothèses chimériques.) 

Les anciens regardant les Bains d*£au chaude 
comme sacrés ( i ) , fondés sur ce que c'était 
Miûerve qui la première avait appris aux hommes 
i en £dre usage > en les prenant pour délasser 
Hercule de ses pénibles travaux 9 il n'est pas éton* 
paot que leurs Philosophes se soient toujours 



( I ) în nullâ cnim parte naturae majora sunt miraciilag; 

1 

quam in thermie.*** Plia. Augem numçrun àiÇQSum na^ 
miaibus vartis nibesquc toa^ittit**** 
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occupés i en rechercher la nature et à conoatue V 

cause merveilleuse de leur chalci;r. 

HLppocrace pensait quâ par-tout où il y a des 
Eaux chaudes , il s'y trouve des mines ou de fer» 
ou d*or, ou d'argent, ou de cuivre, ou d'alun ^ 
ou de soufre, ou de bitume. Démocritc, con- 
temporain d*Hippocrate , avait établi dans les en- 
trailles de la terre , des montagnes de cendres et ' 
de chaux vive^ sur lesquelles l'eau s'échaurfaic. 
Nous avons déjà parlé de ropinxoa d*Aristote» 
Termopbile, disciple de Pyehagore, veut que le 
s.)LmI soit la cause d^' la chalc;;r tic l Eau. Miléus a 
enfermé des vents cbauds > et toujours remuaxis f 
dans la concavité de la terre y qui communiquent 
leur chaleur aux Eaux vèisines f i). Quelques an- 
ciens Philosophes avalent aussi attribué cet ei!èc 
à la foudre (i;. Plusieurs opinions contraires 



( t ) Cardan semble avoir abondé dans le sens de ce 

Philosophe, en appelant vapeurt chaudes , tiidet et sul« 
fureuses ce que Miléus regardait comme vents. 

( z ) Il est curieux de trouver dans Taotiquité le système 
de rameur de la Théorie nouvelle des volcans, et d'y 
voir ridée mère de Francklin sur rid«otité du fluide éteins" 
trique avec la .matière fulmioaote. 

» Sunt autem eantth permjta p^ntthus ignés , 

Qui gravidas habitant fabricantes fufffAna n::hts j 
Et penetrarxt terras athnceque minantur olytnpo ^ 
< . Ët çaiidas rtddunt ij^tU infçnùktu uniûs»9, * 
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^?i»Qt aujourd'hui les modernes* Les uns ont 
cm à Texisteoce d'on feu souterreia «r ceatxal 9 
taas lui fournir d'autre allmeot que llucaudesceoce 

de leur imagination j les autres , et c'est le plus 
grand nombre, oot admis la décomposition des 
pyrites f se fondant sut le volcan artificiel de 
Lemery. Otielques Naturalistes ont soupçonné l'em- 
hrâsement des couches de charbon de terre ,* mais 
plusieurs rq^dent les schistes seuls comme capa* 
hleSf par leur contact avec Tair ou avec Teau 
ou simplement avec un terrein ptncuc d'humi- 
dité 9 do produire une fermentation incescine qui 9 
sans faire développer un incendie apparent , ne 
laisse pas que de fair3 naître un très -grand de- 
gré de chaleur , et d*écbaufïèr les Eaux qi)i les 
uaverscnt ou qui coulent près de leur gisse* 
ment ( i j. 



. ( I ) Puisque Von explique aujourd'hui le dégage- 
n'eat do ctlorique qui te nanifeste , lorsque Ton éteint 
de 11 chaux, es diiiat que Teaa qui eit absorbée par 
behaus ^vîeoi concrète et soUde, ne pourrait-on pas 
cioire que dani les entniUei de la terre ceitaios corpa 
gaz fluidtt laissent échapper leur calorique et le cora» 
-nuoiqucat enauîta «ils eaux«io*eUca niodraliaem? Cette 
idée, qu*on ne peut classer, jusqu'i ce jour, qu'au rang 
des hypoihèscs , peiri bien cependant atq léiir quelques de- 
grés dç probahilifc, si l'on rcflcchiC à ce qui se passe 
dins les riîgians cthdrc'cs lors de la formation des aëroli- 
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Va savant Géologue, de Paris, suppose, dans 
I^Q Méinoke préseoié à ilastitut^ le lo février 
1800 9 que les fluides volcaoiques soot les éiémeiit 
constitutifs des Eaux thermaleSé Enfin , je dirai 
un mot des prétendus cQ(»|;>ats <}ue se livfcni ddo^ 
le seio de la terre ; les acides «t fcs akalis 9 au 
lapport des anciens Chimistes qui ont conçu 
l'idée 4e ce syscème , en voyaot ce qui se passe 
lorsque Vom éteiot de la chaos vive^ouque l'oii 
iDéle» comme il» dbaient, oa mêkioge d'huile d« 
fitriol avec l'huile de tarue , d eau forte qui a 
dbsous du fer ai ee Thtûle de came » en dt beusr^ 
d*antinoine avec Tesprit de sel de nttre 9 mâlaiige» 
qui ont la propriéié de produire iostaDtaâémeai 



en se changeant en pierre , donnent lieu au dég^tgement 
â*uae grande quantité 4e calorique , al&û qu*on peut f*e)t 
eoflvaiacre en leucbanf cea pîerret anneipbÀiqnet tu moh 
sent oft elles snnt lanc4es car h «arre» * * " 

Daof leur Mémoire avr les Eaux d*Aî« , M ML Jantaei 
et Guillaume n'ont émis aucune opinion particulière sur la 
ch;jlear des Eaux soumises à k'ur examen , mais ih se 
sont contentés de dire « que, suivant M. le Docteur Gi- 
beltn « noi Eaux coulent au f oisioage de quelque matière 
en ignttioa ^ tt y sont mises c& évaporation ; que les irê* 
peurs d« cette parcourao» des caaaus plus eti moins 
îongs, Cl s^éloigflaot de plut c& pliis du Uea qui Ict f 
vaporisées » commencent & se coadenaer. Elles ne coi»» 
nuniquent point avec dés sulfures alcalins, ou calcaires 
en méialltqttcs , ptdsqu'elliBS ne coniieimem ni sou&c 0' 



s 
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tine chaleur plus ou moins violente. Le mcme 
câfec arrive lorsque Ton mêle simplemeot Vacide 
tulfitrique avec l'eau. 

Parmi les Naturalistes et les Physiciens qui ont 
admis les feux souterreias i on disciogue le célèbre 
Kirker. 11 veut que la terre reoferine de graadet 
fournaises toujours brûlantes 9 dans lesquelles le 
feu est conservé comme dans des étuis ou dans 
des coâfres ; c'est pour cette raison qull appelle 
ces lieux pirophilacia» Il admet, dans le voisi- 
nage de ces fournaises 9 de grands bassins d*eau 
qu*il appelle hydrophilacia. Ces Eaux deviennent 
plus ou moios chaudes ^ selon qu'elles sont plus 
ou moins rapprochées de ces feux , dont la nature 
lui paraît semblable au feu élémentaire, et n'onc 
d'autre diôerenqe avec ce dernier , que celle d'être 
attachés à une matière grossière. Mais cette opinion^ 
qui avait été celle de Manilius, avait déjà été 
victorieusement réfutée par Gassendi, avant que 
la physique souterreioe du savant Jésuite eût éta 
mise au jour» 

Presque tous les Chimistes modernes les plus 
estimés font dépendre la chaleur des Eaux miné- 
« sales des pyrites qui se décomposent. Mais com- 
ment se fait • il que- ces pyrites , qui ne son^ 
que des sulfures de fer ou de cuivre , ne commu» 
fiiqueot aucune parcelle des minéraux qu'eiies^con* ^ 
^eqoent à certaines eauy qu'elles échaufifeat^ et 
gui ne sont que thermales? Par quel phénomènqt 
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chimique arrive- t*il que^ depuis plusieurs milliers 
d*aaDées que ces vastes fourneaux die la nature 
sont allumés , ils présentent toujours la même tem* 
pérature ? Par quel moyen isolant les vicisdcudes 
de notre atmosphère et i'écorce de notre globe ^ 
sous le rapport du sec j de l'humide y du froid et 
du chaud , 5ont-ellc5 étrangères au laboratoire éta- 
bli dans son 'intérieur l Que-lque considérable que 
l'on sUt>pcse la masse des pyrites enflammées » 
il semble que deux ou trois mille ans de com- 
bustion auraieut dû suffire pour Tépuiser et pour 
l'éteindre^ cependant tout annonce que depuis le 
commencement des siècles le foyer' des Baux miné- 
rales les plus célèbres n'a rien perdu de son in- 
tensité. Ainsi 9 une observation des plus exactes 
nous prouve 9 par exemple, qu'en iSiila cha- 
leur des Bains de Si-xtiui était à-peu-piès la n ê;ne 
qucn 17041 époque où Aucaoe-Emeiic la coos» 
tata en se servant du thermomètre» instrument 
nouvellemrat inventé, et dont sans doute nul Chi- 
miste avant lui n'avait encore fait usage dans 1 exa- 
men des £aux minérales y puisque ce n'est qu'en 
tyix que Zambcccari et deux autres Professeurs 
de rUnrversité de Pise, en parlant delà chaleur 
des Eaux du Mont-Julien » disent avoir employé, 
les premiers cet agent thermométrique dans le 
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cours de leuif opérattoos (t). Des observation» 

autheatiques nous prouvent également que depuis 
$7 m k& Ëaux de Gréoulx oac toujours conservé 
le même èegté de chaieiv* Il en est de même de 
celles de Digne. 

Queiqite rabonnabie donc gi)e soit k système 
des Pyrkistes., il hui ea conveetr » Il 09 résout 
point cntièrenneDt la question qui noiw occupe^ 
et U sera peut-être éieroellemept im^ssible de 
cooaattré la véritable ioflueace cbimiçie des 
pyrites dans la foiriDatioa exacte de» ^siux tbar* 
maies. 

Bréislac'i t eonou par ws vastes coaoiMSsaaf a» 
géologiques, combat v^torieuseq^ept 9 dv» m 



(i) C'est. daa$ l'Aoalyse des baios de Pise, de Bar* 
thelemy Mesny, qui a pour titre: AnalUi deWai^t ter^ 
mUi dé kagw di Pqa^ faite en i^ff, et hnt le petit 
Traité dei baioiéc Joseph lailAceewi, ImpHiné à Pb- 
doae ca 1711 , ^ue l'on voit que Profencn: ée i*U<«- 
nitertité de Pite fit de oouvellet expérieocos, conjoia^ 
tcment avec les DD. Mîchel - Ange Tilli «t Pucasîui 
Giannctiy , et qu'ils s'appliquèrent à connaître le degré 
de chaleur de ces cau« par le moyen du thcrmotrètre , 
iaitrimieat iusqu'alors inconnu aux anciens. Car, ciii Zj rt* 
Iwccarî , » ai portai col fig-TaU al bag.io stcsso collo. 
agttisîtiniino temiomeiro , che egli avcva di graHi 50^, e lîi 
coooscioto il caWo deir acqna coUe replicaie immertiooi 
di csio , scmpre sali a gradi }6. cd agti stessi gradi sai* 
nelmedesitiïo ter irometro il somoio caldo dclb aosirt SUie^ 
siccome %ueUo di costii corpi. ». . 



Topographie physique de la Campanitt Hem^ 
bràsement des couches de charboo dç terre» e( 
il semble prouver i jusqu'à la d^monstrafioq t 
la chaleur dei Eaux minérales ainsi que les feiis 
volcaoiquc^s n'ont jamais pu en être je produit (U* 
A l'égard des schistes » qui fprmept une par-, 
tie si esseniitlle de la structure de notre globe « 
il est reconnu , par tous les Nacurâhbtcs (^ui ont 



( 1 ) Les Géologue! qui sont vulcanieni » ont quelque- 
fois pcasé que les eaux thermales tirent directement leur 
ûrigine des volcans, londés sur k graad nombre de sour. 
cet cbaudcs que Toa trouve itsoi les pijfS vokanifés* hm 
vulgaire nêose ajoute foi à cette opinion : et i*ai entenHa 
dire dernièrement que les Eaoi d*Aix s*dchati0aicnt an 
village de B:aumont. On pense bien que cVft att &meas 
tremblement de terre qui a détruit cette Commune , par 
des secousses journellement répétées depuis le to març^ 
{usqa^au s juin dernier , et qui dcp»a$$ent le nombre de 
itO , qii*ttt due ïiàée de Texinsnc^ soute^reioe d'aa vol* 
can daiii ce payi* Msif U dlcoavq^te quç. i*aj faite sur. 
ridentîid çhtaiique des Esui de Sestîtis i|vec Tcao de Bar- 
rât , mes observations Aermométrîqoes sur ces deui soor« 
cet pour eonnacev leur diverse température, ce qui m*i 
servi à reconnaître et à publier que Eaïuc d*Aix S*én. 
chauffaient sous los njlir» même de la Ville ou à pott do« 
distance de s€s renrpart^ , réfutent complètement le sys- 
tème des savans et du vulgaire , qui voudraient iaire ve. 
otr nos E^ux chaudes du V^'uve , ou du volcan sopposé 
de Beaumont. Au teste, on t)otirra lire ce que je dis à ce 
ttjet dans la Noifict Mstodqoe que jr vais pMet^ dans- 

Q^qHci iws| m est imhm^9Êmcmtx^fitksai&u 
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pénétré dâiu llotérieur des mines de charbon, qultr* 

rencontrent souvent différentes couches de schistes 
qui^ sans brûler, font néanmoins éprouver aux 
mineurs une chalenr quelquefois insupportable. 
M. Cbiro! , Chimiste estimable et Pharmacien 
du Lycée de Marseille , m'a dit avoir observé ce 
phénomène dans les houillères de Fuveau. En sup- 
posant donc que ces schistes brûlent ainsi sour*' 
dément sans se décomposer pendant des mi.li. rs 
d'années , il est bien possible que des £aux froi- 
des deviennent thermales sans aucun contact im* 
médiat. Ce système ne me parait pas dépourvu 
de fondement ^ et il peut très -bien nous titpliqucr 
comment il existe des Eaux chaudes qui ne sont' 
du tout point minérales* On conçoit qu*il en se* ' 
rait de même des eaux également échaLiiîles d'une 
manière médiate par des pyrites ou d'autres ag- 
grégats bitumineux. 

Mais comme dans le système de Patrin les schis« 
tes jouent un rôle aussi actif qu*important dans 
la production des principaux phénomènes géolo- 
giques t )e ne puis m*empécher dé transcrire ici 
ce qu en dit cet auteur dans le nouveau Diction* 
naire d'Histoire naturelle, tom. 20 , pag. 224. 

« Les schistes primitifs sont , ' à Tégard' du 
globe terrestre 9 ce qu*est Técorce des végétaux^ ' 
■ c*est-îà que s opère la circulation des fl iide? de ' 
toute espèce qui produisent tous les phénomènes^ 

géolo^quesj ce sont-la les grands ateliers 
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U nature conobine et prépare les alimeos da 
volcans et des météores igoés; cWt-Jà qu'elle ea* 
fance journellement ces métaux dont lexiscence est 
si précieuse pour l'homme j c est -là qu'elle fome 
ces cristaux pierreux qui intéressent le Miaéralo* 
g ste et le Chimiste 9 et où Ton voit avec admi- 
ration que 9 quelque variés qu'ils soient , ils ré- 
fultent presque tous de la combinaison des mêmes 
substances diversement modifiées. i> Ailleurs 9 il 
ajoute encore : a Les couches schisteuses primi- 
tives sont le laboratoire où se préparent les maté- 
riaux* volcaniques par une circulation continuelle 
de divers fluides ; mais ces cou^h^s ellcs-mcmos 
m fournissent rien de leur propre substance* Les 
paroxismes volcaniques sont proportionnés 9 pour 
la force et Ja durée, à l'étendue des couches 
schisteuses où sont accumulés les âuides voica- 
oiqujs. — Ces fluides sont : 

i.*^ L'acide muriatlque, qui enlève Toxigèoe aux 
oxides métalliques des schisieS) et devient acido 
muriatique st^xigéné. 

x.^ L'oxSgène de Tatmosphère, qui remplacé 
continuellement dans les métaux celui qui leur est 
enlevé par l'acide muriatique. 

3*^ Le gaz carbonique que Teau absorbe de 
Tatmofphère et transmet aux schistes [ qui abod** 
dent toujours en charbon ). 
, 4»^ L'hydrogène provenant de la décomposition 
^ l'eau : uns |>artie de çqi hydrogène est m\ 




I 
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femmée pn les décoanatioot électriques; Fautref 

joiûte à Tacide carbonique 9 forme de Thuile qui 
devient (pétrole par sa combiDaison avec Tacide 
iulfurique ; c'est ce pétrole qui donne ramertume 
iint Eaux de la mer. 

Le fluide électrique qui est attiré de Tatmos- 
phèttf sur tout par les métaux contenus dans les 
Jchîstes. Le soufre parait être la pordoD la plus 
homogène de ce fluide 9 devenue concrète. Le phos- 
phore en est une modification et il concourt à 
fixer Toxigène. Le soufre » formé dans les scbistes 
par le fluide électrique , s'y combine avec Toxw 
gène et forme l'acide sulfunque qui décompose 
le sel marin. 

6. ^ Le fluide métallifère: il forme le fer dans 
ks laves ^ ii est le régénérateur des filons méial- 
Jiques et k principe colorant des corps organisés. 
L'ensemble de sa substance donne le fer) sa dé-» 
éomposiiion produit les autres métaux. Il en un 
des principes de Tacide marin, comme Tont soup- 
çonné de célèbres Chimistes j et iixoncourt avec 
le phosphore à fiyer Toxîgène sous forme ter*, 
leuse. 

7. ^ Enfin f le gaz azote : c*est à ce gaz que 
paraît due ia formation des masses de carbonate 
calcaire, vomies par le Vésuve , et de la terre cal- 
caire contenue dans les laves. 

C'est à ces divers fluides que sont dues les 
Saus'titatiiilksi les sources salées, les sources 
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j , .... 
de pétrole > et non point à de prétendus amsft 

de matières préexistCDics qui n'existeront jamais 
que dans les livres (i.) » 
' Quelque extraordinaire qu^tt dà parattrè d'a- 
bord cette nouvelle théorie 9 on ne peut discôii* 
venir qu'elle ne soit tiès-satifaisante sous plus 
tfon rapport t et sur-tout qu'elle n'ait dçs bases 
Véritablement fondées sûr des phénomènes écritf 
dan» le grand livre de la nature. En effet, si 
l'observation de Lalaode prouve que les feux de 
Ketra-mala augmentent dans k§ tems otageuXf 
parce que la décomposition de l'eau est alors plus 
considérable et le fluide électrique plus abondant ^ 
beaucoup de Médecins, chargés de l'inspectloo dés 



( I ) Il me semble qa*oii pourrait encore ajouter à 
ces divers agens volcaniques le potassium pcnçtré 
8'hutTiitlité , puisqu'il est reconnu aujourd'hui que le mu* 
riate suroxigcné de potasse csi un des corps les. plus fui* 
«iaans de ta nature , et que Tanalyse chimique prouve 
^ue la potasse est contenue en grande quantité dans les 
b?es. Il n'etc peur-être pas ridicule de croire que dans 
le voisinage des volcans, où l*oo trouve beaucoup d*eaus 
Chaudes « il puisse y avoir du potassium iorfnd de toute 
pi^é'par la nature , et que ce métal ayant la propriété 
de biûler dans reau , ne devienne un agent cal nhque. 
Les Physiciens ei ChlTiisres font jouer un grand rôle 
à cette nouve'lc subsiance , ci ils pensent même géné- 
ralement aujourd'iiiû qu'elle cii lame des ttaAblmeal 
|ie terrtff • • • • ^ 
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JEawt minérales 9 ont aussi femarqué que l^étec^ 
tricité de rdimosphère a une influence physique 
uès-sensible sur quelques-unes de ces Eaux, puis* 
que certains bassins qui les cootienneot bouillon- 
> nettt lorsque le tonnerre gronde, tandis qu'ils 
restent tranquilles ec saos roouveoieot sous un 
ciel ordinaire. Il n'est aucun malade , parmi ceux 
qui ont fréquenté les Eaux , qui n'ait eu Toccasion 
de faire la môme remarque. Me trouvant moi-même, 
en 1808 9 uu jour de violent orage, dans le bain 
de la Princesse Pauline, à Gréoulx, je m'aper*- 
çus que l'Eau minérale participait au trouble de 
iaimosphère , et que son calorique, qui présen- 
tait une intensité inaccoutumée, inâuait d*unt 
manière toute particulière sur mon système ner< 
veux (i). 



( I ) Le D. Brieude, dans «on Ouvrage intitulé t O^- 
servatioru sur Us taux thermales du Mont-d'Or^ dit , ea 
parlaat du bain de César , u Voici ce que Ton observe 
de remarquable certaios jours, dans son iatérieur 1 lonque 
le dcl ett couvert de nuages élecviques • ou dans des 
teint de brouillards, que rbabitude et Teicpérience ont 
appris sus babiiaos de connaître : il e$r très-, dangereux 
pour lors d'y entrer et d*y rester quelques minutes ; si Ton 
fi*en sort promptement, l*on tombe en défaillance , soit 
qu'on se trouve dans le bain ou dans la grotte seulement. 
On a plusieurs exemples de personnes qui ont été frap- 
pées d'asphixies ; en moins d'un quart d'heure quelqucs- 
n&cs ont été fflonelles* J'iû vu p^ir^ il y a vingt ans » 

Mais 
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Mais faut-il conclure de ces difiirens faits isolés J 
t[ue le système de Patrin est le véritable fil à 

laide duquel on peut pénétrer dans le labyrinthe 
de la nature et découvrir ses secrets l Non sans 
doute» mais il pourra mettre un jour les Natu- 
raîîstes sur le chemin de la vérité,' et nous ren- 
dons ici ua biea sincère hommage au savant ^ui 
Ta conçQ. 

Enfin» je pense qu'il serait fastidieux de dis*', 
scrter longuement sur les combats que se livrent 
les acides et les alcalis, ainsi que les esprits va- 
poreux de ditfcrens sels, « qui s'entrechoquent ^ 
et en se débattant écbaufi&nt les Eaux, plus ou 
moins, selon les forces de l'agent et la réj^istanca 
du patient j mais s*étant unis d'une parfaite anai- 
ûèj ils font Une alliance indissoluble » ils couleofi 
* ' " • ' 



ans, ua sou'at Esp.igauî qui s'était obstiné à vouloir s'y 
baigacr, quoiqu'on l'eût averti du danger qu'il courait.* 
Les habttanSf et sur-tout les doucheurs reconnaîssenr ce 
(Uoger p«r un picotemcat qu ils éprouvent ea entrant dans^ 
la grotte les jambes nues. L'habitude ics a rendus si cer- 
uù» de ce phénomène inéphUî42ue , qu'ils vous disent i à 
I^nspection de I« vapeur qui sort par li jiorte , et psr le 
tenu quUl fait , que Ton ne peut s'y baigner ; quHl serait 
mime imprudent d^y entrer. — Aoirerois j*avais dté té* 
ifotn de ce phénoménal il m*a été certifié de nouveau par 
M. Rîbeyre, Chirurgien très • Micicu][| qui habiie de« 
^<Uii> ircnte àas sui ii:» itvu^ju, / 
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fDsemble jusqu'à la superficie de la terre pour 
nous communiquer leur vertu (i). » 

A travers tout fatras de ce langage suranné 
■ que l*EcoIe moderne trouvera sans doute ridicule » 
il me semble pourtant entrevoir le véritable sys* 
tèine de la nature. Pour cela il ne faut que sup- 
poser que, par un mécanisme et des opérations 
encore inconnues à la Chimie, TEau en péné- 
tfant de grandes couches gypscuscs ci à l'aide de 
quelque analyse ou synthèse , peut décomposer le 
fttlfôte calcaire et donner lieu au dégagement d'une 
quantité plus ou moins considérable d'acide su!- 
furique libre , et produire ainsi instantanément 
ooe chaleur capable d'cchauâêr les sources les 
plus abondantes} et de les conserver i dans cet 
état, pendant des milliers de siècles. Ce nest 
que de cette manière que l'on peut expliquer le 
fiiit suivant, consigné dans l'Ouvrage de Pitton , 
«t qui est si digne de fixer l'attention des Natu» 
rsliftes {i\ 

Henri du Rochas, Gentilhomme de ce pays 
( Provence ) dans le Traité qu'il a fait des 
eaux soufrées , et qui a été traduit en latin pour 
être inséré dans un ouvrage, ramassé de divers 



( I ) Les Eaux chaudes de la ville fl*Aix , par Pinop 

60 1678. . 
(i) Ouvrage précité» 
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«lïteisrs ) qui porte pour titre : Theaimm chimie 
tum , ce du Rochas avoue de bonne foi qu*i] était 
dans ce sentiment 9 qu*il y avait des feux souier- 
reîas qui échaulFateat les eaux» mais qu'il en r^ 
^înt ua jour 9 par hasard , lorsqu^étant sur la moii« 
tagne de Pieinissjl, d'où sort la rivière du Fô, 
il trouva uoe source d*edu chaude* 

Sa curiosité l'obligea de faire ouvrir fa terre 
pour en chercher 1 origine. 11 fit creuser un fossé, 
«t. dès qu'il tiit arrivé à reodroxt le plus chaud f 
il prit garde que Teau venait de plus loin-, ce 

qui Tobligea de faire continuer le travail jusqu'à 
ce qu'il fusse arrivé à sa véritable source » où il 
remarqua que Teau était très- froide » si bien que 
revcnarr sur ses pas pour reniai ^ucr l'cndroic 
qui cooirnençait à réchauffer , et i'ayam trouvé^ 
il ramassa uoe assez grande quantité de cette terre 
par - dessus laquelle l'eau coulait, la distilla, et 
i! en reçue une liqueur seoiblable a l'huile de sou* 
fre (ij^ il fit la même chose de Teau chaude 9 



( 1 ) I! ne pairaft guère possible qoe le produit qu** ob- 
tenu du Rochas ait été ThoUe de soufre ou Facide sulfu- 
rfqae des modernes. On itit aujourd'hui que ce dernier 
cbrps ne te volatilise que lorsqu*tl est très-concentré et 

exposé à une grand.- rcmpcratuic. il est probable qu'il a 
pris pour huile de soufrc'quelque lubitjncc Liruminciise : 
màii le fiiit qu'il a observé , quoiqu'il l'explique d'tiae 

V » 
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RQ laissa, au fond de ralembic^ qu'un sel 
iofipiciej «eUemeot que cet évéoement inopinô 
commença de le faire raisonoer de cette sortes 

L'esprit des matières soufrées qui se rencontrent - 
dans la terre sur laquelle leau coule, se mêlant 
avec le sel insipide de la même eau, s^échauff^intet 
communiquent à Feau la chaleur qu'ils ont acquise 
en s'entrcchoquant : L'esprit de soufre est un très- 
puissant agent: versé sur la craye, il la change 
ea alun j s'il passe dans une mine de fer ^ il la con« 
. vertît en vitriol commun ^ s*il passe dans une d'ai- 
rain I en vitriol blanc » 

Il me semble que ce passage de du Rochas » 
traduit eo langage moderne y peut servir à nous 
dévoiler les mystères de Thydrothermologie ^ et 

il dissiperait tous nos doutes à ce sujet, s'il était 
possible de croire que dans certaines circonstances 
la nature dégage de Tacide sulfuriquc libre, par 
an mécanisme inconnu à Tart , et dont la Chimie 
pourra peut-être un jour avouer Texistence. 



■isnière erronée » est touîourt précieux pour les Phjrii* 
cleat , pnitqu*!! non prouve que dans «cette circonitaiicey 
la chaleur de la source qu*il a?ait découverte tenait » d*uae 
manière bien évidente » à un phénomène chimique , . qui. 
avaî^ lieu insuntanément » fans être dû à une combns«, 
tion touterrcine de houille on à la décomposition de pjt- 
«riies sulfureuies. . , 



A* 
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En rapprochant donc tous les diffirens systim«f 

que je viens d'exposer, il me paraît raisonnable 
et naturel de o accorder de l'exclusioa à aucun t 
pas même à celui des feux somerreins » parce que 
nous ne connaissons pas assez les matières qui 
peuvent alimeater leurs foyers, II hut croire que 
les pyrites } les couches schisteuses et de houiile^ 
les fluides volcaniques ^ Télectricité de Tatmosphère» 
la dissolution des minéraux y peut être même en- 
core les pierres de sul&ie calcaire » concourent 
ensemble ou séparément à nous donner des Eaux 
minérales, gazeuses, sulfureuses, salines, ferru- 
gineuses t €tc, » froides ou ch&udes 9 selon les di- 
. verses circonstances dont il est impossible , dans 
l'état actuel de la science, de pouvoir assigner 
la véritable cause et les étoaaaaies anomalies 
géologiques. 
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CHAPITRE. XII L 

làe calorique peut -il être considéré y 
dans les Eaux thermales , comme le 
premier de leurs principes minérali- 
sateurs et le principal agent de leurs 
propriétés médicales , ainsi que sem^ 
blent le penser quelques auteurs^. 

iSl? comme je l'ai toujours pense, il cxisie 
dans les Eaux minérales , même firoîdes» une aura 
yitaUs qui constitue kur principale vertu» il est 
hors de doute que les Eaux thermales possèdent 
ce priocipe de vie à un degré encore bien plus, 
émlnent, La Physiologie végétale ét animale nous 
apprend » eo «fiet» que Je calorique est Tanne du 
monde, et que tout ce qui respire oo vît sur 
notre globe meurt ou s éteint dès qu'il cesse de 
recevoir sa bénigne influence. L'Ecriture » en nous 
disant que Dieu souffla, sur Adam pour Tanimer , 

nous (aoiiuC à Gtitendrc que la première ctincelie 

de vie communiquée au premie; >né du genre hu- 




main, fut le résultat d'une action mécnciquc qui 
te boroi, pour ainsi dire , de la part du Créateur > 
à introduire du calorique daoi le corps de i'être 
fiouvellemeat formé (i). 

Chimîqueroeot parlant» la vie des animaux n'est 
peut êsre autre chose que le calorique 5 on ne pcm 
disconvenir du moins que celui-ci ne soit Je pro- 
duit ioankcdiat de la vie. Voyez ce qui se passe 
dans Pacte respiratoire. LWigène, absorbé par le 
poumon, dcveloj:pe et entreiicat dans cet organe 
le foyer de la chaleur aninoale. Eteignez par un 
moyen quelconque cette chaleur » et i*homnne a 
ce.sc de vivre. Daus toutes les circonstances poj* 
sibies, un froid glacial et permanent a toujours 
été regardé comme le signe le plus certain de 
la mort* 

Personne n^ignore, en efF^ti que chez ks aci* 
maux dormeurs ou simplement engourdis j la dimi* 

nuti yn du calorique de 1 atmosphère suspend toutes 
les fonctions apparentes de la vie»* et que tous 
ressuscitent, pour ainsi dire, aux premières cha- 
leurs du printems. C'est sans doute ce qui avait 



( i) On sent bien qie ce que nous disons ici ne s'ap- 
plique à l'homme que sous le rapport matériel, et n\tl- 
lement sous celai de son iatelligence , dont la première 
fource a toiiioun été regardée comme une émanation de 
|a Divinité* < ^ 
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fait dire à Rousseau , eo voyant tous les miracles 
ijue produit alors une précoce végétation : mortefj 

réjouis-toi^ la nature vit encore! 

Daas les circooscances les plus ordinaires de ht 
vie 9 combien de fois chacun de nous n*a pas 

éi?rouvé les bienfûcs d'une vivifiante chaleiir! l'ca- 
faoc qui naîc s'alimente et se fortifie par la chaleur 
du sein maternel 1 combien de douleurs aiguës sont 
subitement calmées par l'application immédiate du 
calorique ! voyez comme la nature esc belle et ha- 
dve dans ces iieureux climats où un Soleil ardent 
féconde la terre, et produit les étonnantes mer- 
veiUes qui accompagnent la vcgctacion dans les 
pays chauds 1 Les sois volcanisés qui , par l'essence 

' de leur nature , contiennent plus de calorique que 
tout autre tcrrein sont aussi les plus fertiles. Cum- 

.parez ie terrible lion d'Atiique à la faible et timide 
Renne de Laponie l 

Ce que je viens de dire sur les effets de !a cha* ^ 
leur nesc point étranger au sujet que je traite, 
et se rattache parfaitement au calorique des £aux 
minérales. La nature est une dans le mode cons- 
titutif de ses productions cl'c iie varie que dans 
les attributs qui n'en torment point la base élé« 
meoraire et primitive. C'est sans doute après avoir 
réllcchi en physicien sur Torigine et les propriétés 
du calorique en général > que beaucoup d'auteurs 
modernes semblent n'attribuer la principale vertu 
des Eaux thermales qu'à leur chaleur^ puisque^ 
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rexpérienca nous prouve quelles sont plus ou moînf 
efficaces f selon que celle-ci a plus ou moins dln* 
tensité (î). * 

Mdis que* C5t !e dc!]rc de ch.^l.Lir le plus cou- 
vedsbie au corps humain , et absolument néccs* 
saire pour Jaguérison de, certaines maladies? C'est 
ce qu'il est impossible d'établir, parce que leffî- 
cacité des £a.ix minérales nVst jamais absolu? , 
mais relative à la nature des aâèctions et à Tidio- 
syncrasie particulière de chaque individu. Si les 
Eaux de BuxcoQ, qui n'ont que zi degrés de 
chaleur ) jouissent d*une grande réputatîoo ; si nos 
Eaux d'Aix peuvent être mises sur la même !i* 
gne que celles de Plombières qui s élèvent depuis 
trente jusqu'à cinquaote-six degrés , it paraît bien 
certain que nous n'avons point d*éàhelle médieale 
pour assigner graduellement aux Eaux des prin- 
cipes curatifsy d'après leur évaluation thermomè- 
trique. Cependant comme le bain domestique porte 
pour i'ordiiiaire une chaleur de 24 à 26 d^^rcs , 
il semble que ce doit être depuis ce degré jusqu'au 

(i) Plutîems Médecins pensent que c'est de la chaleur 
que dépendent les pro^-nctsis les plus gcncraîcs des Kaux , 
et que c'ést elle qui donne latît d'action aux mînôraux dans 
les Eaux thermales composées. Cette veriié mérite d'auiaui 
plut son application , que nous ne craignons pas d*avouer 
que si les Eaux thermales composées se prenaient froides » 
ii faudrait rabattre de moitié et plus de leur efficacité, 
Bitai tur lu Eaux mitUr^ttt BeiiiUoa-k^Grafi^e' 
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3 S."» cnvîroii que Ton doive gcnéraîement user 

des bains minéraux , quoique, suivant les cas | Ott 
puisse admettre nombre d'exceptions. 

Mats en reconnaissant te calorique comme un 
agent curatif principal , je suis loin de ref^arder 
comme inertes les substances salines et les fluides 
gmwL contenus dans les Eaux minérales^ quoique 
bien de fois impondérables, ces corps minérali- 
sans ne laissent pas que d'avoir une action mar- 
quée' sur notre économie. On connaît toute l'effi- 
cacité de Tacide caibonique dans les ^Iblesse» 
d'esiomac, et de Thydrogèhe sulfuré dans les ma- 
ladies cutanées. Ainsi on partirait d'un faux prin- 
cipe si| dans Ja pratique, on n'établissait aucune 
dii!erence dans la nature des Eaux minérales, sous 
le rappor: de kins cilcu. iVi^iS l'erreur itraii en- 
core bien plus grande, si Ton croyait poi^voir 
substituer, avec le nêoie avantage, les bains do* 
mestiques aux bains d*ane eau simplement ther- 
njale. Le fait suivant prouve que le calorique pré- 
paré dans le grand laboratoire de la nature diâ'ère 
beaucoup de celui que nous pouvons nous- même 
communiquer à l'eau par le moyen de nos four- 
neaux. Au rapport du D. Bouillon - la - Gaaoge , 
r£àu de Bourbon-rArchambault , qui a 49 degrés 
die chaleur, se boit sans causer aucune brûlure, 
quoique l'eau ordinaire bue au tncme degré, soit 
susceptible de causer les plus grands jccid (i). 

(g £tsai sur les lùiux raiucraics. 
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D'ailleurs les canx que Ton regarde comme pures, 
ne ië sont pas ; Taaalyse n'a pu encore saisir f 
de Taveu de nos plus grands chîmiicesi tous les 
principes matériels qui les composent. Cet aveu 
doit singulièreiiicnc rabaisser les préceocions 
ceux qui ont cru pouvoir fabriquer à Paris toutes 
les Eaux minérales de la France. Sans doute Tare 
se montre quelquefois le rival heureui: de la na- 
ture j aiSLis comme l'a très* bien dit le savant Per- 
mender: « Touvrage de celle-ci a toujours un de- 
gré de puifeution auqael ncus ne pouvons jamais 
atteindre I quand nou« y emploierions les mêmes 
matériaux , et que nous connaîtrions parfaitement 
le procédé . d'après lequel elle opère, (i). » 

II doit donc nous paraicre impossible que la 
chimie puisse 9 dès aujourd'hui , donner aux eaux 
factices tous les principes élémentaires qui encreur 
dans leur composition naturelle, et qui jusqu'ici 
ont échappé à l'analyse* L'emploi de. ces eaux: 
bâtardes eO; médecine peut blea êtie. suivi de* 
quelque succès , mais elles agissent comme nos 
ptisanes comouines» et jamais elles ne pourront . 
lemplacer des eaux .bues à leur source , et donc 
la naerveilleuse confection sera, peut-être encore 
long-rems pour l'art , un mystère impénctrable. ' 



(i) Art. Baux miaérales, dans le nouveau dictionnaire 
d*his^oirc uitturcllc* 



( ) 



CHAPITRE XIV. 

JJtilitè des Eaux minérales comme 
remède hygiénique et caralifi leur 
classifiealion d'après leur analyse 
chimique; eù maladies qui en contre* 
indiquent lusage. 

• * 

Î^ËPUis long-tems l'on s'accorde à regarder les 

ta..x minérales comme le remède le plus gcnc- 
raiemeac approprié aux maladies chroniques* Rien 
ne peut les remplacer f lorsque ces maladies sont 
produites par des embarras et des obstructions 
dans les viscères du bas-ventre , ou qu'elle» sont 
la suite d*uo dé&tit d'inergie et de. ton daas tout 
le système. Sur la fia même des «maladies aiguës 
ces Eaux hâtent la convalescence, et enlèvent bien 
des victimes au marasme et à la mort y eo ranie* 
oant ressemble des fonctions à leur rbytlime oa*-; 
tiircl. Mais c'est sur-tOLic dans Ils maladies hypocoa- 
driaqucs et vaporeuses que les Eaux mioéiales 
produisent les meilleurs eB&ts* 

.Un des grands avantages ces Eaux, c'cst^ 
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tômme le dit Macquarc : « que d6 tous Wg 
moyens qu'emploie Tart de guérir 9 il n'en est point 
de. plus douX) de moins rebutans , qui agisse 
dViie manière moîas gênante et plus insensible , qui 
sollicite plus utilement la narure à choisir ]*organe 
le plus favorable pour l'excrétion des humeurs 
qii'elle doit expulser, soit par les selles » soit pac 
Jes urines, soit par la peau , soit par un autrç 
organe l^i » 

Je ne doute point que les femmes qui appro*, 
cbent de leur époque critique , et celles qui sont, 
sujecies à toutes les incommodités qui les tour*- 
mentent si souvent après l'avoir franchie, ne pus* 
sent &ire usage avec succès des Eaux minérales' 
et comme remède hygiénique, et comme fcmcde 
curant. Elles pourraient prévenir par-là ces dar* 
très , ces éruptions , ces pertes blanches , ces ulcè«i 
tes et même ces cancers qui les affligent si fré- 
quemment» 11 en est de même des hommes qui 
louchent aux années climatdriques. A quelles mala- 
dies ne sont-ils pas alors exposés ? Comme il leur 
serait facile de les cviccr I n'oublions pas que la 
îàbl& de Médée qui rajeunit le père de Jason 9 
en le plongeant dans un bain chaud , o*est qu'une' 

allégorie qui nous prouve la grande urilité er les 
bienfaits que peuvent retirer, de ce remède hygiè?. 



(t) Manuel sur les propriétés de rEau, rrc» 
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nîq:^:ej ceux q-.ii y recourent dans un âge avancé* 
Âpiès so àosy cous l:^s hommes dt^vrateoc se rendre 
chaque aooée aux Eaux, lorsc|ue rieo ae s*y op* 
pose (i). 



(i) On ne peut disconvenir que depuis quelque tenif 
les haux minérales ne joaiiscnt de la plus grande faveur. 
Il n'est aucun royiumc , aucune province qui ne voie 
chaque année la plus grande afflucnce à ses Eaux. En vain 
on m'opposerait que c'cst-!à un objet de mode ; qu*on va 
aujouid'hui prendre les bains de telle source , comme oa 
aUaît jadit taire un pëldrinage à Rome , visiter la terre 
tainte, ou admirer les glaciers de la Suisse. L'expérience 
difsent celte assertion; et on ne peut pas plus mécon* 
n«ître les vertus des Eaux viofralet ^ que combattre sans 
illoti& Tesistence d*ao grand nombre de maladies* Riches ou 
iFaovres, jeunes et vieux, tous «ccourent aux Eaux. Voyea 
ce qui se passe dans toutes les Cours d'Allemagne ! leurs 
Piinces se rendent tous les étés aus sources les plus renom« 
mécs ; et si TAuiriche peut encore jouir des ineffables bon- 
tés de la mère de son illustre Impératrice, n'est-ce pas k 
nos Bains d'Aix , et en dernier lien à ceux de Tœplitz 
qu'elle doit la conservation et le rétablissement de la santé de 
ebtte bienfaisante Souveraine! £n France , la Famille Im« 
Ilériale et les Grands de l'Etat ne frdqucment-ilc pas aussi 
chaque année nos Eaux minérales avec succès 1 Si nous 
descendons dans la daue inférieure de la Société, nous 
voyons par*tout It mime afflaeoce, et les plus petites, 
sources acquêt tr de la célébrité* Un enthousiasme si uni- 
versel ne peut donc être Teffet d*un vain caprice on 
d'une mode passagère* Ce n'est que sur une irasse de 
bicafaits ici plus auih;mi^ucs , que caue nsuveaut<f a pu 
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Il serait sans doute iduiile d*éflutnércr ici taotet 

bs maladiv's qui peuvent être guéries ou simple- 
ment adoucies par les £aux mioérales. La Médwxine 
et la Chirurgie les prescrivent avec un égal succès 
dans les affections chroniques , lorsque les circons- 
tances permettent d'en faire l'essai. Dans les mala- 
dies héréditaires y anciennes et rebelles y on conçoit 
que les Eaux et les Bains, pris pendant une ou 
deux saisons 9 et quinze à vingc jours, ne seront 
pas suBisans pour produire une amélioration no* 
table 9 et sur-tout une entière g icrison* Bien de 
fois l'on est obligé de continuer indéfiniment l'usage 
des £aux, si Ton veut en obtenir de bons et salu- 
taires effets; mais les malades doivent être alors, 
sous la direction d'un homme de larr, qui puisse 
leur prescrire leur régime alimentaire et thérapeu-, 
trique dont ils ont besoin. 

Les affections de la peau , contractées par un 
long séjour dans les Isles d'Amérique , ou qui sont 
ks restes d'un virus dégénéré 9 résistent 9 pour For- 
ëinaire , à tous les remèdes pharmaceutiques. C*est 



êire érablie. Eafia , nuus ntt devons jamais oublier que 
c'est Paurcur lui-même êe l'Evangile qui a ouvert cette 
piscine saluraire aux hommes ^ puisqu'il leur a lait dire par 
son disciple bien aimé ; Fade Imu in natatoria sM-^ et 
^ue le résultat de tes oomeilt , vraimenc dîvit» , est cent* 
uié par ces paroles mémorables s Abiit trgo, lavii n 
vmt fîdetttê 
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4ans ce css que les malades doivent , pour ainsi 
dire y établir leur domicile auprès des Eaux miaé« 
taies. £a suivant cect^ méthode 9 je suis parvenu 
à guérir une éruption ancienne et vraiment déses* 

pci LC chv'Z une dame créole , qui portait au visage 
des croûtes daruetses et un graad oombre de tan- 
ches vineuses et blanchâtres 9 connues sous le nom 
d*éphélîdes9 ainsi caractérisées par le D. Alibert, 

que la malade avait consulté à Paris avant de venir 
ce Provence. ' . 

Chez lesen&ns afièctés d*un vice lymphatique 

ou écrouelleux, Ton doit également prescrire l'usage 
réitéré des Eaux minérales. Comme tout le système 
de ces malades est alors dans Tatonie, on sent qu'il 
est nécessaire de combattre leur faiblesse consti- 
tiuionnelle par c^és rciiiùdes qui agissent avec éner-' 
quoique lenccmeat 9 et sans crises perturbatrices. 
Les pertes en blanc qui dépendent si souvent i 
chez les femmes, d*un vinis syphilitique coogéaitaU 
ou acquis par contagion insensible 9 en cohabitaoc 
avec un mari dont le sang n*est pas pur 9 trouvent 
leur spécifique dans lé même remède administré 
d*une manière convenable, et aidé de (^ueic^ucs bols 
appropriés. 

Mais en recommandant les £aux, minérales dans 
Tes maladies chroniques, nous sommes bien loin 
de vouloir qu'on en fasse un usage abusif. Ainsi les 
EauK minérales ne conviennent point aux personnes 
fiii aoiit menacées de quelques maladies aiguës > 

I » » ' . 

et 




9 
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%t qui en ressentent déjà les préludes $ tels quif 
ff issoB9 f céphalalgie > lassitudes spontanées ce 
embarras gastrique, aui rempéramens délicats qui 
ont II poitrine faibfe, l'asthme aigu ou des cra- 
chemeos de sang. Elles seraient meurtrières dan» 
les maladies brganiques du cœur et des gros vaii* 
seaux artériels ou veineux. 

Il faut en interdire également i usage aux mBr 
lades qui ont des tumeurs renitentes,; dures et 
squirreuses, ou qui sont menacées d^abcès inté- 
térieurs ou d'épaochemens dans quelque cavité. 

Il est I je crois ^ inutile d'observer que les £aus 
minérales ne conviennent point à toutes les ma« 
ladies ni à tous les degrés de ces mêmes mala- 
dies ^ qu'en les prescrivant $ il faut avoir égard à 
râge, au sexe» aux tempéramiSkt aux saisons f 
aux habitudes sanitaires ou maladives des indi- 
vidus , à leurs maladies antérieures f à leur régime 
physique et moral 9 et à toutes les autres circons« 
tances qui peuvent être en rapport avec l'état 
présent morbiâque des sujets sou-r.is à lexamea 
ou à la direction' des Médecins. Ce sont ces coii*^ 
wdéraiions qui mettront toujours le vulgaire et les 
gens de l'art peu instruits dans i impossibilité de 
pouvoir se conduire avec, sagesse ou donner des 
conseils salutaires à ceux qui se rendent aux Eaqx 
minérales. 

- En général 9 toutes les fois que Ton a â trai- 
ter quelque dépôt infiammatoire » et suriront che» 
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des îadividus dont la âbre est sèche et ro:de i 
comme celte de certains vieillards» on doit dé* 
fendre les Eaux miûéraleS) comme Irritantes ec 
toniques. 

Les tempéramens sanguins y athlétiques , sujett 
aux hémorragiés nasales , aux vertiges, tinte-* 
mens d oreilles i surdités passagères, ebiouissemens, 
qui sont si souvent de vrais signes précurseurs et 
pathogri^môniques d'une attaqjc d'apoplexie, doî* 
vent prudemment s*en îîbsrenir. C't^st dans ks 
seules hémorragies passives où Ion peut user avec 
utir^té de ces £aux« fiien entendu sans doute que 
nous ne voulôns parler ici et dans tous les cas 
préccdcns , que de celfes qui , à raison de leur cha« 
leur ou de leurs principes , sont stimulâmes et 
toniques. *' 

Il est des circonstances cependant où les bnîns 
étant nuisibles c: même dangereux, la h s son 
peut devenir très-utile. C*est dans ce cas qu'il faut 
se confier spécialement aux lumières d*un homme 
de l'art) qui connaisse par expérience la manière 
dont il convient d'administrer les Eaux, et qui 
ènche prudemment en suspendre ou en proloi|j 
ger Tusagc. 

C'est particulièrement les Eaux chaudes, suH 
fhreusés , salines ou ferrugineuses , et non les aci-^ 
dules froides qui sont nuisibles, comme toniques 
' et irritantes, dans toutes les maladies qui ont 
Un caractère aigu et chex les individus quion^ 
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h fibre délicate ei très sensible. Ainsi > ce soisf 
ces circoastaoces qui doivent ça &îre proscrire 
l'usage ou, à leur défaut, en déterminer l'emploi. 

Les Médecins véritablement amis de l'huma-' 
iiké ne doivent jamais attendre que lecrs malades 
soient dans un érat désespéré jionr les envoyer, 
aux Eaux 9 conime à leur dernier refuge ^ car celles**! 

devenant pour lors inutiles» il semble, ainsi 
que l'observe Stabl, quils ne les ont prescrites 
qu'afin d'y trouver la justification de leur igno-f 
rance. « Ce n*est pas ainsi qu'il faut se conduire * 
dit fore fudicieusement le D. Alibert, car il est unei' 
multitude d'affjctîons mDrbiîiqiies qui pourraient 
être efficacement combattues par ks £aux miné« 
raies aossi-tôt après le développement des. premiers \ 
symptônnes , et cest perdre tout le fmir qu'on 
peut retirer de leur usage , que d.: ne ks employer 
que lorsque les malades ont été épuisés par let 
autres remèdes ou lorsqtie fa maladie est profon- 
dément invétérée. » ^ Nouveaux EUmtns de thé^^ 
rapetttifue 9 tom. 1 9 pag 6^6* ) 

Misis pour qué Ton puisse juger, même popu-^ 
lairement , dan^ quelles maladies 00 peut avoir 
recours aux Eaux et connaître leurs principales . 
tereus , d'après leurs dtâerens principes chin iques , 
nous allons en tracer un tabteau synoptique qui 
sera entièrement calqué sur la division nouvello 
et générique, adoptée parles Cbimifites modernes ^ 
ét aôtts iUsigoèrooft à chaque Classe la série d'àf^ 

X 2, 
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fcaions auxquelles ce graad remède uiuvcrscl de 
la nature peut coafeoir. 



Eintx thermales simples* 

Les Eaux thermales simples sont en général 
les sources les plus fréquentées» quoiqu'elles ne 
cootleaneot point 'ou presque peint de principes 
nioéralisateurs. Les effats quelles produisent et 
que nous ne pouvons jamais obtenir avec Teau 
chaude de nos cuisines, prouvent que leur calo* 

Tique y est codibiné d'une m^Lnicre • différente 
de celui qui leur est communiqué par Tart. Cha- 
cun sait que les Eaux chaudes naturelles se re« 
froîdissent plus lentetnent que les artindcllcs ^ et 
que les premières sont très-légères et digesûves, 
tandis que celles-ci sont lourdes » pesantes et nau* 
séabondes , ce qui établit des caractères assez tran« 
chés, pour qu'indépendamment des autres subs- 
tances qu*elles contiennent! qui sont si souvent 
inappréciables dans nos analyses » on ne doive pas 
les confondre, et proposer ridiculemem , comme 
Ta fait Macquart , de les remplacer par de 1 eau 
de la Seine 9 chaufiee depuis 36 jusqu'à 50 de« 
grés , ( risum teneatis amici ). 

Les Eaux thermales simples, les plus con* 
nues > sont celles que l'on tronyç à Bag(îèf€Sj| ^ 




Dax» à Bagnols, à Atx, à Bburbôii-LaQcy9^& 

Plombières, à Bains, à Luxcuil , à Méris, à 
BalaruC) à Bourbon-i'Archambault, à Bourboone y " 
à Barèges» à Bagnères-de-Luchon» à Saiot-Amandy 

à Cauteretz , à Lamothe, au Mont-d'Or , à Aix- 
Ja-Chapeik» à Motllz, à Arles, à Lapresie ec 
à Pise. 

Quelques-unes de ces Eaux simples sonf onc- 
tueuses au coucber. Monnet , Dachanoy et Pey- 
rilhe ont cru qu'elles pouvaient devoir ceu« qua- 
lité à l'argile -, mais Vauquelio Tauribue à la 
gélatine animale qu'elles contiennent. Nos princi- 
pales Eaux savonneuses sont celles de Plombières » 
de Bains, de Luxeutly d*Aix en Provence 9 de Dax^ 
de Pumaret , de IvleilaDgeâ ^ dô M^^ris ce de Stiiace- . 

* 

Reine. 

On emploie ordinairement avec succès ks Eaux ' 

thermales simples, et sur- tout les savonneuses, dans 
les affections vaporeuses et rhumatismales, les 
maladies des reins, delà vessie, les coliques de 
l'estomac 9 du bas^veotre, les vomîsseraeos glai- 
reusi et opiniâtres, les pertes sanguines et blan- 
ches, qui ont pour cause un lelâchemeot atoni- 
que, les eng^rgemens de la matrice, la stérilité , lea 
giles , les dartres et toutes les autres aifeciions de i 
la peau qui peuvent dépendre de l'acrimonie ctes 
humeurs , ou pour parler d'une manière plus con- 
forme aux nouvelles coaaaissanceâ ^âihûlogi(;^ues > 



I 
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tfe Inl.ération des propriété» vitales du synime 
demOde, CMiidéié comme organe exhaiant. 

Classe 2.'^*' 

Eaux galeuses çu acidulés^ 

Ces Eaux ont une tareur aigrelete et rougit- 
tent Ja teinture de tournefol. Le gaz acide car. 
bonîqoe eu pour Fordinaire Je principe volatil 
qirelles contiennent 5 et lorsqirdies soot exami- 
nées à leur source, 00 voit im grand nombre 
de bulles lemplie, de ce gaz, qui pétillent et 
Viennent crever à k surface de i£au. C'est ce 
tnême acide qui rient en dissolution, daw ces Eaux^ 
de ia ciiaux et de [a magnésie, subscances qui 

précipitent dès que le contact de J'air, Tagi- 
larîoo et la chaleur favorisent le dégagement du 
gaz, qui esc le principe dissolvant de ces deux 
substances salines. 

I-es principales sources acidulés sont les Eaux de 
Vichi , de Seltz , du Mont d'Or, de Cbâtefeuyon, 
de Saint. Nyon, de Bard, de Cbâteldoo et de 
l'angeac* 

On prescrit l'usage des Eaux gazeuses daat 
les feiblesses d'estomac, les diarrhées chroniques, 
les inappétences, les appétits dépravés. Elles dis- 
• solyent les glaires et les humeurs bi;ieuKe* , qui 
pbstfu^nt si souvent i'estoiaac et les iotestînsi d*oà 
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proviennent les digestions lentes et pénibles. On 
parvient quelquefois à dissiper Ja mélancolie et à 
fendre le ventre libre par l'usage de ces Eaux 

fil. On a nbservj qae djni les maladies de la 
peau 9 les pâles couleurs » les a^éctious nervcu* 
f et 9 les âeurs blanches et les suppressions mens- 
truelles, elles sont très efficaces,, de même que 
(laos les douleurs de tête violentes | les rhuoia'» 
tboneS) les afRaioos scorbutiques putndeS) les 
dévoiemens coHîquatifs^ dans quelques phtbysie» 
avec purulence , dans les «â&ctlons vermioeuse; 
{z)y enfin extérieurement dans les ulcères fOf- 
dîdes. 



( I ) Le D. Chrcsricn rapportâ dans son livre , o& iî 
parle des remèdes iatralepciqucs, avoir guéri plusieui^ 
manies en employant la coloquime t comme purgatif, tn 
fricttbo sur le bas-veatre. Le D. Salmade vient de ptt« 
blier, dans lea iournaua de Médecine, une observation 
o& b même méthode loi a fait obtenir le mime tvccit s 
ce qui $*explique très* facilement , d*aprèt la réputatioft 
^ont a joui rcilèbore chez les anciens pour guérir de la 
folie, et les frcquens voysg-s qu'ils ordonnaient à l'île 
d*Anticyre , d^ns les maladies hypocondriaques, od lei 
viscères du bas-veatre sont si souvent obstrués cl atoni- 
qoet* C'en donc à raison de leurs effets lasatift et tiliDis* 
kos que las Eaux, acidulés réuisif tant en pareil cas*. 

( a ) On lit dans TOuvrage de Bréra , intitulé t Traité 
iêi maladiu nrmitttustf i frMdi d§ VBistoin tutuftUë 
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Classe 3.*^ 
Eaux salines» 

Oa appelle ainsi les Eaux qui sont purgatives , 
d'après la pluf ou moios grande quantité de subs- 
tances salines qu'elles tiennent en dbsolutîoo. Ces 
substances peuvent être le snlfàte de magnésie ^ 

le muriate de soude, le câibonate de suude^ de 
chaux ou leurs sul£ites« 

Les Eaui de cette oattire, qullnous importe 
le plus à connaître , sont celles de Sedlxtz , de 
Sedschutz, de Balaruc» de Bour bonne) de La- 
mothe) de Contrexeville et de Gui^tellt. 

Depuis loog-tems ces £aux sont reconnues pour 
être apéfitî?es9 résolutives) diurétiques et fon- 



ées v§rt 9t de leur origint dans le corps humain ^ quâ 
Meîcr a vu pluiieurt tœiiia cxpuliés par Tuiage i!et cubt* 
tances qui comcnaîcot ia gas acide caiboaiqoe. Un Egyp- 
tien que je vieoi de délivrer de cinq vers tania, qii*il 
portait depulf tj «ai » par iin remède qui je publierai 
bieatde , et qui paraît devoir lire préféré à tous les (péci« 
fiqoes connut, m*a atiuré qu*il ae rendait dee fragment 
de vers que dans la saison de Véxc , lorsqu'il mangeait . 
beaucoup de fruits. Ce MamelouKc avait été traité inu- 
tilement par tous les Médeclas italieas établis eu 
fè patrie* 
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dantes , très-propres à dissoudre les embarras des 
viscères 9 les eagoig^meos biliaires, d où oaisseot 
d souvent les jaunisses, les calculs hépatiques | 
les hydropisies ascites et générales , les fièvres- - 
<[uarfes, quelques maladies de la peaU) la manie 
hypocondriaque. Elles provoquent les hénorroîdef 
et les mensirues SLipprimees ou trop tardives, et 
sont efficaces dans les paralysies qui dépendent 
d'obstructions abdominales et pituiteuses. Elles se^ 
raient contre-iodiquets dans les crachetnens de 
sang qui aâfeccent les poitrines délicates , dans les 
fétentions d'urine y autres que celles qui peuvent 
provenir d'une certaine quantité de glaires amas* 
sées dans la vessie » dans les obstructions ou dé- 
pôts inflammatoires des viscères de Tabdomen » et 
généralement dans toutes les maladies où il y a 
un genre nerveux très- irritable ^ comme chez quel- 
ques mélancoliques ou vaporeux 9 dont le système 
pèche par trop de sensibilité. 

On ne peut prescrire une quantité fixe et absolue 
de ces Eaux. dose est toujours relative à Tidio* 
syncrasie de chaque individu* Dans lé tems que 
î eiais à Gréoulx , j'avais observé que chez quelques 
malades , six à huit verres de ces £aux devenaient 
purgatif 9 tandis quechex beaucoup d'autres, 1$ 
à 2,0 ne rompaient point leur coaitipation. 
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Classe 4."* 

Eaux sulfureuses* 

Chacun sait que ces Eaux fépandem uoe odeur 
tfœufs couvés ou de gaz hydrogène sulfuré} èllei 

noircissent les pièces d ^rgent qu*on expose à la 
vapeur qui s eu exhak ou qyi restent eo coocact 
avec elles. 

Noos avoos en France un grand nombre de 
ces Eaux sulfureuses. Les plus cclèbres sont celles 
4e Baiègest d'Aix-la-Chapelle, de Digne > de 
Bagnères, deCameietz» d'Eoghien, de Grcouizy 
de Bonnes, etc. 

Les Eaux sulfureuses sont en général échau^ 
fautes et lessenent le ventre, mais elles passent 
Êicilement par les urines et les meurs. Elles agi« 
tent le sang > le portent à la têce, et peuvent 
inêflie déterminer y dans certains cas, Thémopty- 
lie et rapopleûe* Les tempéramens sang ibs doi« 
vent les prendre avec précaution, sur- tout lors- 
qu'ils font usage des bains. La saignée leur est 
souvent nécessaire, comme remède préparatoire» 

On les administre , avec le plus grand succès , 
dansies aâfeciions rhumatismales goutteuses, cuta- 
nées, dans les langueurs de Testomac, lorsque 
cet organe est sorchaigé de crudités acides ^ les 
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éuéiSf les court de wnire et bémorroîdatnt opi- 
niâtres y les anchyloses , roidv urs t^t atrophies à ]a 
'Suite des plaies d*armes à feu , ddos ies nraladiei 
de ia peau, sur*rout celles qui soat dartreuset 
*ct qui peuvent avoir tait des métastases sur les 
voies urinaires ou lé poumon. On croit aussi lés 
Eaux = sulfureuses trh pr opres à fondre les cakuls 
et Jes graviers , ou ou inoins elics favorisent beau- 
coup leur expuUii)o. Pans les maladies laiteuses 
et les obstructions biliaires ces Eaus sont de k 
plys grande efficacité. 

On connaît tous les él >g€5 que Bordcu a don- 
nés aux Eaux de Barèges dans le traiceoient des 
écrouelles, des affections lym;^ hariques des en* 
fâns, et l'heureux uscige que Ton fait de ces £auX} 
ainsi que de celles de Bonnes » seules on coupées 
avec le lait, dabs ks maladies de poitrine et les 
tubercules cornmençaas du poumon, mais s'il y 
avait trop d*irritatioa ou de la fièvre i ces Ëattx 
seraient AiuiMïlci. 

€ LAS SB 6."^ 

Eaux ferrugineuses* i 

Comme le fer .est la métal k ph» génénll* 

ment répandu , les Eaux qui le contiennent sont 
- en très-grand nombre. Il se trouve dissous daos 

Cfjes EauK fsi Smk caibooi^uc oa jiar l'adA} 
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fulfijriqaey ce qvA le fait recoaoaftre sôus Km 

de carbonate ou de suifdtc de fer. 

Toutes les Eaux fcriugîoeuses ont uo goût styp* 
tique et martial ^ et elles déposeot sur la terre 
ouïes pierres, où elles coulent y uœ matière jau- 
nâtre, coQoue sous le nom d*ocre. 

Les £aux de Spa^ de Pyraioat, de Bussaag, 
de ValSf de Forges, de Fougues , d'Auraale^de 
Condé , de Passy, ctc, , sont ks Eaux ferrugi- 
neuses les plus fréquentées* 

Ou les recommaode daos les maladies où les 
solides sont tombés dans Tatoriie. Ainsi elles fa- 
vorisent les digestions en redonnant à restomac 
le ressort qu'il a perdu après de longues îoappé* 
tences. £Ues sont utiles dans les gonorrhées an** 
cienoes et si fréquemment interminables , à la suite 
de quelque écart dans le régime ou d'un vice 
local qui tient à Tatonie^ dans les fleurs blanches 
tebelJes » les dyssenteries chroniques , les obstruc- 
tions passives et glaireuses, les suppressions , les 
pâles couleurs y les ictères , les fièvres -quartes 
anciennes avec engoûment» les caclexies et les 
fcydropisies. Elles guérissent la stérilité qui a pour 
cause l'engorgement ou la débilité de la matrice j 
elles appaisent les a£&ctions hystériques et hypo- 
œndfiaqucs 9 la manie séreuse 9 les optbalmies an- 
ciennes^ elles conviennent, en un mot, dans toutes 
ks maladies qui tiennent à une débilité consd* 
mtionaçlîc ou acci<}eatellement acquise i mais toutff 
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les (bis qu9 Ton a à craiodie la plus légère »• 
liammatioa oa que la sensibilité est trop exaltée i 

il faut les interdire , parce que ces Eaux , comme 
toniques et astriogeotcl > sexaieat nuisibles et mêm^ 
funestes. 

Classe 6."* j 
Eaux mixttSm 

Il est rare que les Eaux donc nous ? enont 
. lie parler soient simples et n*a!eot pas de prin« 

C4pes niinéralisateurs communs; mais elles sooc 
classées d'après celui qui y domine. Ainsi les 
Eaux d*Aix-la-Chapelle, de Digne et de GféoulXf 
qui sont regardées comme éminemment sulfureu* 
ses } contieqitent une grande quantité de muriate de 
soude, et pourraient être aussi bien classées parmi 

les Faux salines. Il en est de même de phisieurs 
autres qui sooc» eu mêoie tems, salines , gazeuses 
et ferrugineuses. Il est inutile par conséquent 
d'examiner ici les vertus des Eaux mixtes , puis* 
qu'elles sont déjà coonuqs par la classe particu- 
lière de ces Eaux 9 ci-dessus relatées^ seulement 
dans les maladies compliquées, on peut employer 
avec a.a itdf^e les Eaux qui , contenant des principes 
diâerens et variés , comme les £aux mixtes 9 sont 
naturellemenc appropriées aux divers symptômes 
maladif qui se présentent ùàixi cette occâ^iwii* 
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}e ne traceiai ici aucuo précepte pour taimU 
aistratio& de toutes ces Eaux minérales ; cet objet* 

regarde spécialement lys Wédtcins ordinaires des 
malades ou les 1 )s|>ecceurs attachés aux Etablisse- 
mens ihermaux. Suivant les cttcoostaaces ils prescris 
foai l'usage des Eaux en bc^isson . en bain > en étu* 
▼es, en injections , en fomentations et en douches» 
J'observerai seulement que ce n'est qu*ea boisson 
qu'on peut retirer quelque avantage des Eaux miné* 
raies froides , sur-tout celles qui sont sulfureuses 
ei acidités, parce que la chaleur fait évaporer 
Ifs gttz hydrogène et carbokiique qui les mioéra* 
lisent. Mais de ce que les Eaux froides sont im-^ 
propres aiix baia^i y on aurait tort de conclure 
qu'elles ne peuvent pas être de la plus grande 
otiltté dans quelques maladies internes et dan» 
celles de l:i \->:?.\u l^'expérience nous prouve tous 
ks jours que les Eaux salines et suitureuses , ooa 
Aermalesi piis^ eô boisson, conviennent auii 
dartres et gtié^issent les obstructions. Quant aux 
Eaux ferrugineuses froides 9 on ks emploie , depuis 
longtems avec le plus grand succès, dans les 
feiblesses des- organes digcstifi^ dans Jes engorge'^ 
mens atoniqi'js des viscères abdominaux, et sur- 
tout dans les suppressions utérines de - la même 
nature. En général nous o*avods pas de remèdo 
plus héroïque, dans i'bypocondrîe èt l'hystérie, que 
les Eaux ferrugiaeuses. 



an > 



CHAPITRE XV. 

Utilité des Eaux dAix dans lé 
traitement des maladies syphiliti^ 
Cjuea anciennes 9 qui dégénèrent ai 
souvent en ulcères d'un aspect cou-* 
céreucv et résistent à tous les remè* 
des mercuriels les plus énergiques ^ 
mais qui sont aujourd'hui si heu-- 
reusement traitées à Marseille par^ 
la diète sèche et temploi des pilulés 
arabiques , remède qui nest encore 
publié dans aucun lis^ de méde^ 
cine , et qu on peut regarder , dans 
quelques cas , comme un véritable 
spécifique des maladies vénériennes 
réputées incurables. 



Il en reconnu par toosi les Jiomfties ,de Taff 
que c'est dans les Villes marhîmeii que Ton ren- 
contre jcs accidijns les plus fâcheux qui compli» 
fusut k dcgcacrescence du TÎriis syphiUrigue. Fein 



être faiit-il regarder lés voyages sur mer, le té* 
giine> l'abscineoce forcée, le derégtcmeot des 
marins et la diversité mêoie des individus infec- 
tés qui appartiennent à tant de nations et de 
cUooats diâereoS} comme des causes spécialement 
propres à exalter la virulence du mai contagieux! 
on pourrait «encofe leur ajouter les traiiebiens vi- 
cieux que subisseDt les malades qui ont le mal* 
ju M tf de tomber entre les mains* des charlatans 
^ui pullulent en si grand nombre dans la fange 
des grandes Villes , et qui, comme des Vampires, 
sucent jusqu'à la dernière goutte le sang des mal-, 
heureux livrés à leur ignorante et à leur rapacité. 

' Quoique les maladies vénériennes anciennes ou 
dégénérées puissent rendre quelques malades hi- 
deux en couvrant tout leur corps de pustules livî- 

.des et crouteusesi quoiqu'elles puissent les jeter 
dans des tourmens horribles , à la suite de ces 
douleurs ostéocopes qui se font principalement 
sentir durant la nuit, néanmoins il n'y a rien 
de plus afljeux, en ce genre, que ces énormes 
ulcères, d*un aspect cancéreux, qui leur rongent 
si souvent la figure , les fosses nasales et le pa* 
lais. Cest dans ces cas désespérés que beaucoup 
Je 'Médeciril ont à gémir de l'impuissance de 
leur art, en voyant les préparations mercorielles 

..les plus vantées rester enire leurs mains sans 
efficacUé, et ne servàni au contraire qu'à cxas- 

péier 
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péfet le tort de ces nlaibeureuses victimes que \à 

pourriture consume vivantes et que la mon mêaie 9 
malgré sa voracité f craint de dévorer / 
C'est doâc rendre le service le plus signdlé à Vba^ 

maAilé, que de p..blier, dans d'i^ussi tristes con* 
)ODCturcs y un remède et uo mode de traitement 
qae Texpérience nous ense^ne être promptemeoç 
et radicalement curatils. Mais 9 si Ton veut encoro^ 
ajouter à i efficacité de la mcthode marseillaise^' 
îi &ut lui associer 9 eà générai ^ l'usage des Eaux 
minérales qui jouissent d'une vertu tonique et dé- 
puradve, et qui sor.c iiès-simplcs dans leur com- 
position* Sous ces divers rapports , les Eaux dAix 
méritent une atteatton particulière t soit que ces 
Eaux donnent plus de fluidité^ aux humeurs et 
à la lym-)hc épaissie par le virus vénérien , soit, 
qu'elles aient une vertu propre à puriEer le sapg 
des personnes infjctées^ soit enfin qu'elles agis- 
sent d'une manière ci par des principes <jui nous 
eoflt encore chimique ineot inconnus, mats dont 
les bons effets nous sont confirmés par une ex* 
p^^rience iournalicfi. Cette assertion est fondée, 
non seulement sur l'autorité de Pitton, d'Aucane^ 
£meric ec de tous les autres auteurs qui ont éprit 
«or les Eaux d'Aix, maïs elle pareil: rcmoi ter 
aux monurr.ens de la plus haute antiquité y puis* 
que la dédicace de tios Bains à Ptiapc n'a peut* 



êrre eu d'autre orlgiuc que là vertu anù-syphiiiu» 
^ue de nos £aux (x). 

Oa ne trouve dans aucun iivre de médecine 
Qoe priparatioa anti-vénérieaue seoiblabie à celle 



( I ) Quoique 1*011 attribne g^nérattement à Crîstoplie 
Colomb l'importattan de la maladie vénérienne en Europe» 
au retour de son p ca.ier voyage aux Iles Caraïbes, ea 
1493 » <^fpcndanc un si grand nombre d'auicurs GreCJ et 
Latins dcïigacnt , d'une iratiièrc si claire et si prccue^ 
uae maladie qui a des symptômes si rcssemblans à ceus 
qui caractéristieat loi hubas des Espagnols , qu'il est blet 
difficile de ne pu croire que les aneieoi raient conaue* 
£0 tSet t Hérodote 1 HtppDcrece , Celie « Juveiuit , . Dist- 
eoride* Mirtîtl, Scribonius^argiu , Afiuldc, Pline» G»» 
Uea , Oribate , Maicelltts Empîrtcuf , A^rius , tte* , ddcrl« 
Teat les écoiilemens , les ulcères et les bîtboni qui atta« 
quaienr les parties génitales dans des termes si nosogra- 
phiques , qu'il faut nécessairement croire à la précxi^ience 
de la maladie vénericiinc. Moïse paraît aussi avoir claî- 
fcmeot désigné» dans le Lévitique» le même mal cou- 
tagieus 1 en ordoooaat la séqucstratioji des jui|s qui en 
luteat jnfeciés* Ou ne peut également rapporter qu'à 
U mène nrfadie ces paroles impdratives du Prophètes 
Ftt/ef ht p€r*0nn$ ^jfUgéw dis la juiJnm^ wnmt V9m 
fmgriii un lioth II est de ptns vraiseoblable que les ma» 
ladtes de Job , de David et d*Hérode étateot d*oiie oainfe 
syphilitique. Qu-»nt à celle de Tibère , on n'en peut 
douter, d'après l'histoire de ses débauches à Caprce. Il 
en esr de même de celle de Héron , Hermite du cinquième 

siècle qui» possédé de Tcsfrit «uaniquei fut le Uvceii 
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^ui e$t conoue à Marseille , sous le ûom de pilules 
Arabiques* Lt temède 4e J^abrei qui setnble ea 
approch r le plus , en diffère beaucoup , et quant 
aux substances diverses qui eocreot dans sa com^. 
poeidoo 1 9t qtiaot à la dose » quant ftu -régîme all« 
mentaire et médical que le .nial^de 4olt suivre* 

II y a ceqi et quelques années que les pilules 
Arabiques sont coouues à Marseille. La traditioa 
veut que ce soit un Apotbicaire Espagaol qui 
îes ait communiquées à l'Hôpical ^ du moins est-il 
certain que. c'est dans le formulaire manuscrit de 
cette Maispu que Toa trouve la véritable recette«; 

• Pour mettre rous les Praricîens de TEmpire et 
mêoie les étrangers à portée de coonâitre un re* 
mède si utile 9 ie vais en donner la préparatioa 
fidèle ) mais afin d'éviter que îe Vulgaire et le char- 
latanisme n*ea abusent « je me servirai d'une lan- 
gue qui leur est inconnue^ et je leur arrâchersu 
par-là une arme qui ne peut qite devenir meur*^ 
trière entre ^des mains si souvent .bomicidçs. 



^ AlAMMlrie, Au plus talc lib^viifiR^s, ;et nt.motttaâ 
à Dîea qa*après .avoir perdu » à la suite d^iia ulcère 
sordide, rinstrumcnt de sà dcant impudiques. Eefin» 
an nippon de Swediaiir , qui ciie'Itt tM^noîreS de CaU 
euta , la inafadie vénérienae est connue et traitée , dé 
tcm immtjinorial I jpar le laercuiC; <iaas Tlndosua, 



Pilulœ , Arahicœ, 



R. Seanx. • • # « * 

Kadicis ptartnicac. . 
Ag^rici» 



à^i drachmam unani» 



Hydrargyri 

Mttriatis hyper-oxigeoati Hydrar-f H setnl* 

gyrî ( olim sublim, corros. )• ( drachmam,; 

■ 

Mellis Q. S. 

Pulverads puWeraodîs , tritoque priùs hydrargyro 
jci^im subiimt corros. dooec globuii metallici plaaè 
.evantiéfint I fiât massa piiulaiis. 

Dosis: graoa quatuor vel sex, bisia die. 



4 • 



Opialiu 

Sarsaparillx. • • « • • • • uncias quiaque^ 

Smilas chios radicis* • • • undas vtm* 

Avellanarum torrefàa • • • unctam uaam. 

Caryophyliorum. . • • • • drachmam uaaji4 

Meilis« Q« $• 

Fiat 9 S* a. Opîata. 

Posû ; drachme sex; bis ia difi 
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Tiscma» 

R. Sarsaparilte uncias ditai» 

SmiiaK chinx radicis. • . uociam tmam» 
Aquse» libras duodecim» 

Bullîaator» igoe modecato» dooec Vbim octo 
luperskc. 

Dosis : librae dux la die* « 

La méthode que Ton suit dans l'aduîÎQÎsîra- 
tion de ce remède coosiste à faire prendre le 
matin aux malades une piluie de quatre ou de 
fis grains 9 et de leur faire boire par-dessus un 
verre de tisane. Une heure après , ils avalant six 
dragmes de Topiate et boivent un second verro 
de tisane. Le soir ils prennent j de la même ma- 
nière que dans la matinée y une nouvelle pilule , 
une seconde dose d'opiate et deux verres de tt«> 
lane. Le régime alimeDiaîre ne doit consister qu*en 
galettes , figues sèches , raisins secs j amandes tor- 
réEéesi sans soupe, ni ragoûts, ni végétaux, n» 
légumes, ni fiuits d*été. On s'accorde générale* 
ment à reg jrder ce régime comme indispensable 
dans les maladies invéïcrces et de mauvais génie y 
cependant quelques praticiens soot d*avis que la 
^te sèche a'est pas absolument nccessalie i qulï 



( 34* ) 

suffit de l'observer à déjeûner et à souper, et 
qu'on peut même maoger de tems en temsy deux, 
foii lasemaioe, par «temple » de la ?iaodefôûe 
à la broche ou sur le gril. 

■ 

Dans le cas où Von n'aurait à traiter qu'une 
maladie réceote et prévenir aoe iofectioo coas* 
titQtioaoelle à la suite d^ine blenoorrhagie virulente » 

les pilules seules suffiraient et l'on n'auinit besoin 
fli de régime «eç t nidopiatei ni de tisane sudo* 
rifique. 

Les objections, que Too peurraif ftiire - sur h 

violence et Faction délétère de ce remède 9 relati* 
Kment à sa composition pharmaceutique, tom* 
beat toutes d'après l'expérience clinique et les lu- 
mières que nous fournit la Chimie. En elTer, on 
sait d'une manière précise , qu'après Texacte pié<* 
paratioo de ce remède il ne reste plus un atome 
de muriate suroiigèné de mercure dans le mé- 
lange, puisque Teau de chaux, dans laquelle 00 
le lave, ne jaunit point, ce qui est la vérî« 
table pierre de touche pour constater la noa«.. 
existence d i sublimé. C est un composé qui ac- 
quiert des propriétés nouvelles et qui jouît, par 
excellence» de< la vertu anti- vénérienne* Les Cbt'* 
mistes le regardent commonémeac comme un 
muriate et un oxide presque noir de mercure^ 
Son usage , long: tems continué , peut porter au^ 
gencives et exciter ta salivation» 
iAaks qtieile qiiQ soit la cqui^>c)$îûoq msia-. 
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téque de ces pilules t il est toujours certain qu'oie 

gucric, par leur secours , dans le court espaça, 
dô treate à ciaquance jours 9 les maladies véoé* 
rieanes les plus rebelles et qui oot résisté aux 
frictions, aux sudorifiques et à toutes le prépara- 
tions mercurielles les plus accréditées. Leur em- 
ploi est des plus simples et des plus faciles 1 iot^ 
qu'on nVst pas astreint à un régime aussi strict 
et aussi sévère que celui de la dièce sèche qui^ 
comme je Tai dit) i^*est pas toujours d'une indis- 
pensable tiécessité. Les malades peuvent ainsi être 
traités , avec le plus grancl secret | même au sçia 
de leur famille. 

" . ' " « ♦ 

Lorsqu un malade a été reconnu atteint de qu^l* 

que maladie syphilitique rebelle, et que je juge 
que Tusage des Eaux minérales doit précéder celu) 
des pilules Arabiques , je Tenvoie d'abord à Ai^ | 
si la saison des Baux est favorable. Je lui ttâce 
ce qu'il doit faire pour lc\ boisson e( les bains ^ 
ft lorsqu'il a termine ce tbiiement préparatoire | 
je lui administre les pilules Arabiques. D'autres tbif 
- j'agis dans le Sens inverse , et je n'envoie les ma- 
lades aux Eaux que pour compléter ïeui; entière 
guérison. Voici sur quoi je , me fonde pour pren- 
dre, dans des cas semblables, une détermiinauoa 
contraire. 

observé que les .Eaux d'Âbt réussissent. rrès; 
bien, xomme remède préalable, toutes les foî^ 
gu'il y a des douleurs o^téocojpes violeates ^ ^ 
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{a peau est couverte de taches violettes , de puf« 
fuies serpigioeuses et d'cffloresceoces psortquesf 
que le marasme oa ta maigreur sont extrêmes^ 
«tqueoûa, l'ad/oamie est à son dernier période* 
Hors ces dififêrentes circonstaoces > je o*ai recours 
«ux Eaux qu-^àprès Fusage des pilules, et bien de 
fois encore ces dernières me sufHsent. 

C'est à tort que l'on croirait que j'attache trop 
dlmportaace à ce nouveau leroède anti-syphilici- 
(jue je n'en suis point l'inventeur, ainsi mon 
amour-propre n est point intéresse à le faire con- 
naître ; mes collègues de Marseille l'administrent 
comme moi, et c*est dans les seules vues du bien 
public que je travaille aujourd hui à sa publication* 
Je l'ai 'dit, et je le répète t c'est dans les ulcères 
véoérieDS , qui ont l'aspect d*un cancer et qui at- 
taquent le nez 9 Je gosier et la figure, et dans tous 
les autres symptômes les plus fâcheux qui ac*' 
compagoent un virus ancien et dégénéré, que les 
pilules Arabiques l'emportent sur tous les autres 
remèdes connus. J'invite lous les praticiens à en 
&ire usage de la manière et dans les circons- 
lances que je viens d'indiquer ^ et malgré les 
grandes vertus que je leur assigne , ils seront cha- 
que jour plus étonnés des succès extraordinaires 
qu'ils en obtiendront. Dans moins d'un mois, je 
viens de guérir, presque complètement, ine 
malheureuse femme, de la rue de rËchelie, qui 
été recommandée par les Administrateurs éi 



I 
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b Société de bienâîsaoce. J*avoue que je n^Taîi 
jamais rien vu de plus hideux que Taspett dè 
cette infortunée créature^ elle semblait ne plus 
appartenir aux Etres vivaas, et chaque partie de 
soo visage était devenue le siège d'un cancer ul- 
céré. Ce^^endant j ai triomphé de cette horrible 
pourriture, sans employer d'autre renoède que 
celui que je viens de signaler^ et je crois 'que 
c'est bien le cas de dire ic , corr me d^ns beaucoup 
de circoostaoces , cxpcrto y craU Boberto l 
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APPENDICE 



Çoi^TÉJtANT; divers docununs inédits sur 
* Us Baux éAix; €t des recherehis historifues 



I JR tous les auteurs qui ont écrit sur les Eaux 
d*AiK, ti a*y en a aacuo qui se soit occupé de faire 
des recherches étimologiques sur cette dersière 
dénomination. Je vais lâcher de supj.lécr à leur 
siience^ ec je soumettrai au public quelques idées 
qui ont trait & cet objet » idées qui peut -être 
seront regardées comme de pures hypothèses., 
mais qui ignore que ^ns le monde savant, lors- 
91*11 s'agttde s*occttperde choses antiques, J*er* 
reur même nous conduit quelque^is sur le chemin 

de la vérhe ? 

Si l'on remonte aux premiers siècles qui ont 
donné de la célébrité à nos Bains v si Ton se rap- 
pelle ce que j'ai dit à la page 99 , que selon la 
tradition ce fut Marius qui, ayant découvert îa 
grande source qui touche aujourd'hui 1 Observance, 
y fit constndre les magnifiques bains dont on 
loyait encore, en 1704, quelc^ues ruines, con; 



W rétymoiogic dEaux de Mayne , nom que le 
vulgaire Utw donne U plus communénanL 
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distant en ffîses, cha; itc lix, tronçons de colonne! 
€t pavés à la iDOSdïque , il n'est peut-être pas îo^ 
vraifemblable le nom de Mayne dérive , par 
corruption , de celui de Marius , de la même mu* 
oière que le canal de Traconade que £t creuser, 
ce consul I esc si improprement désigné aujour- 
d'hui par le peuple de Jouques, sous le nom 
Trou du Maure* 

Il est possible encore que 5 comme cette sont ce* 
était plus abondante que celle du Palais 9 le mot 
Mayne ^ vienne de Magnœ Aquœ^ grandes Eaux. 
Vétymologîe de beaiicoup de Villages de la Pfo* 
vence semble confirmer cette conjecture» 

Voîci une autre opinion qui, peut être, parakra 
extraordinaire; mais n'imporce, je puis tout dire, 
puisque je suis à la recherche de la vérité. £st-ii 
à s jpposer, par exemple , que Mammea , mère de 
TEmpéreur Abxandre Sévère, soit venue aux £aux 
d*Aix vers Tan txt de l'ère vulgaire, et que la 
mère et le fils étant en grande vénération dans 
tout rEmpire Humain , la Capitale des Prcven* 
çaux ait voulu conserver la mémoire de cette 
Princesse, en imposant son nom à des Baiot 
célèbres, et cela avec d autant plus de plaisir et 
de reconnaissance, qu'on la regardait comme ayant 
été convertie au Christianisme par Origène,. ou. 
que du moins elle s'était montrée très aiilction- 
néeaux Chrétiens? Je lïe trouve rien dans aucun 

(MMSMT f il e« via^ yu adt rapport à c^tte idée,- j»aî«.. 
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pltis étraoges ? £c a*est<ce pas avec quelque luedr 
de sagesse que i*on dit proverbialemeat que la 
vérité est au foad du puits? 

Bouche nous appfend aussi , daos sa Chorogra* 
phie , que le nom de magus estoit imposé aux 
Villes qui estount logées au bord des rivières» 
D*après cet usage , nos Eaux pourraient bien 
avoir reçu leur dénomination vulgaire de la coritip- 
tion du mot magus , dénomination qtîi serait en 
rapport avec leur nature même» leur abondance 
et leur emplacement actuel dans une petite vallce. 
Cette explication a quelque chose de naturel et 
doit écrc remarquée des Etimologistes. 

Mais une idée beaucoup plus étendue et qui se 
rattache d*une manière bien plus brillanie au do* 
maine de l'Histoire , c*est celle qui ferait dériver le 
0pm des Eaux de Mayiu de Cliarlemdgne » sous le 
règne et en présence presque duquel la ville d*Aix 
ainsi que ses magnifiques Bains, ravagés et détruits 
de fond en comble par les Sarrasitis , furent réédi- 
fiés et reconstruits par tes libéralités* La Provence 
est encore pleine du souvenir et des bienfaits de 
cet illustre £mpéreur*, ainsi, c*est ce grand homme 



qui chassa » en 793 , les Sarrasins de la ville d*Arles 
et des villes voisines \ qui fit bâtir les églises d'Avi* 
gnon I d'Embrun , de Se) ne , de Digne et de 
SéiQjsz ; q|M donna Evéqnes .de Sisteroa i» ^ 



« 
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prîficîpauté' de Lurs; qui fonda à Nke^ à foa fê?. 

tour d'Italie, a^ncs avoir dct;L;i: 1: ro)^aumc des 
Lombards } le célèbre Monastère de Saint-Poosy 
sur les ruines de l'ancieoae ville romaine de Cimiez^ 
détrune par les Maures , et lui nomma pour 
premier abbé Syagrius ^ son neveu et fils de Car-, 
Jofnan. Il esc donc dans Tordre .des choses posw 
sibitfs que son passage à Aix et Tusage salutaire 
, qu'il aura pu faire de oos Bains | au retour i pac 
ia.Proveace^.de ses fréquens voyages en Italiei aienjt 
été consacrés par la dénomination d'EatiXy de 
Mayncy dérivant du moi magnus. Eaux du grand f 
ce. qui ^ dan» le langage vulgaire ^ serait assez carac^ 
téristique , sous le rapport du physique et du mb« 
ral 5 vis à vis d'un Prince qui, réunissant aux for- 
mes d'un Hercule 9 le génie d'Alexandre et la tête 
de. César» n'aurait peut-être jamais eu d'égal sur 
]é irônc de France, sans la raiiSurcc de l'homme 
extraordinaire qui, après Yingc-ans de triompiies 
remportés en Europe 9 en Asie et en Afrique 9 
va enfin imposer d^s lois à la fière Albion, en 
soumettant à son vaste Empire la mer baltique , 
et peut-être signer la pais du monde dans la capitale 
des Czars Moscovites-, capitale vaincue, mais non 
humiliée d'avoir été conquise par le plus grand 
det Césars, commandant à plus rde cinq cent 

mille braves »... 

Mais , me dira-t-on , aucun Historien ancien 

du moyen àff n'a jaiçais désigné k$ £aus 
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ifAix sous im autre nom que sous celui du (oû* 
liaieurdè ceite Ville i J^en conviens, mais aussi 
dit y dans le sommaire de cet Appendice , que 
le Qom de Mayne est une dcnotnioaiion populaire 
«|ui oVi jamais éié employée avant Picton, qui 
écrivait en 167S; et les auteurs qui ont donné 
ensuite 1 histoire de nos Eaux, ne s*en sont point 
servis. Ainsi t il f)ourrait être vrai que le peuple 
d^Aix eAt conservé one ttadition ignorée des Sa« 
^9 de Panriquicé er qne les Ecrivains même du 
pays i eussent négligée. Au reste 9 je 0 attache pajl 
flus 4'iatéréc auK explications précédentes 9 qiie 
IVmi n'eta doit mettre littérairement loraqo'on s*oo* 
tHïpe de rechercher des étymoiogics. Je les aban*» 
doaoe toutes à la ctitiqoe et je n*ai pas asset 
é*amour propre pour -ne pas entuer en partage » 
pour mon compie, avec le fameux Adage : erran 
humaaum esi^ ou avec le -verset du Psalmlste: 

Mais il n'en es: pas de même 2u snjct de l'ety- 
iQologic que vient de me fouroir M. Roux-Alpheraoi 
«Taprèe les découvenee qull a faites dans les ar* 
cbîves de la ville. J'adopte celle quil ma pro* 
|)Osée, et pour que le public soit à même de 
prononcer) je vais rapporter le texte précis de la 
lettre iqull m*a écrite^ la date du ) août: «1 Les 
anciens auteurs n'ont point fait mention du nom 
8e Mayne* Pitton parait s'en éttt servi le ]>re- 
wisT. { EauK ûkamki dit U viUc dAix ^ ^ag, 
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Comme une gnmde ^rtie de eè qmntlér fetevaflf 

•dft la directe de la Ville pour Jui avoir appartenu 
«mrefots, fai été -curieux de feuilleter le registre 
•des anciennes censés 9 appelé Ltvadour^ qiit 'se 
'trouve dans nos archives, et j'ai découvert què 
fai acte du t6 octobre 15^;? Notaire Tisacy^ 
4es Consuls d'Aix, ao ooofi de la commuoatité'f 
<iûn:)trcnr ù nouveau bail, à Guigon Mayney une 
place, de maison au quartier Çaudanos^ devant 
4e iardio de TObserveoce , Haoyennaot Taca^e d^ 
•dcuïc poulets (i) et une cente aonuelle de 4 florin^ 
-payable à Saiot-Michel. Si vous voulez rapprocheir 
^ette date 1 567 ik ce -que dit Lauthier ( HisU 
nat. des Eaux chaudes d^jfix, pog, lo ) que 
^ son tems ( il écrivait eu 1705 ) la traditioa 
portait que depuis enviroé cent cinqtiaiite ans seil* 
lemeat les eaux de l'Observance serraient à 
«ies bains , vous pensererj peut-être comme moi j 
«que ce Guigon Majm d doooé le nom à 06 

^ ■ ^ 

( I ) En l*annëe 1600 les Eaux cfaaidet ile Gréoulx 
furent ccciécs , par la dame du lieu, au nommé C^rlct,' 
Chirurgien , moyennant la cen«e annuelle d'une paire Ô4t 
poulets. 11 est vraifncnt curieux de voir aio&i les £aux 
d'Aix et de GréouU vendues pour de la volaille ! Qiji 
talc li c^eft avec la même monooie que les Eaux dé 
J>igiic auront été également aliûiécit G^n-ee qne jSs 
^urrai bicarôt «nnoaoer dans rOuwage que \t prépa^ 
sur ces Eaux» aimî que sur celles de Maoosque , Dauphin, 
Saint^MardA et Monrfuron, a6ii de compléter IHiftoirS 



^uaitier» pour avoir trouvé de Teau cbttide datti 

son fonds et y avoir construic ces premiers baiot 
donc parle Lauihicr» et qu'on a nommés Bains 
àt Mayti€t pour les distinguer de ceux des Ba* 
gniers\ Ce fonds aurait-il été réuni ensuite à la 
partie de Gajfr;di , icquise ^ar la Ville? Je n*en 
vois plus aucuoe.^uace dan» le Ltvadour. Mais 
fU comme moit vous ne trouvez pas que le nom 
de May ne soit plus ancien ( quant aux Eaux ) 
que de Tannée 1567, vous adopterez peut-être 
Jorigîne que je lui donne de çe Guigon May ne ^ 
origine que je soumets bien vo-ontiers à votre criti* 
que, et dont vous ferez l'usage que vous trou- 

.verez bon. » 

D'après tm document aussi précis et aussi ao« 
ihentique , il me paraît impossible de pouvoir désî- 

.m une éiymologie plus naturelle ec qui sou , ^our 
ainsi dire , plus historique. Il n'y a pes de doute 
que ce ne soit ce Guigoa Mayne qui ait donné y 
sur la fin du seizième siccle, son nom aux baîns 
^u'il avait construits dans le local qui lui avait cié 
.vendu par la Commune, et que dès cette épo- 
que, il o*ait été substitué , dans Fcsprît du vul» 
•^aire, à la place de Scxtins. Ainsi, cVst pour 
Ja même raison que l'on appelle aujourd hui à 
Paris les deux superbss maisons Aottantes qui 
îfervent de bains sur la Seine , du nom de leur» 
fondateurs et propriétaires , les Baics-Vigis-r elles 
BaiosPoluvin» 

■ ' MalgVè 
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. 'Malgré tout C« que j*ai pu dire jusquici d*av&d^% 

lagt^ux et de favorable aux Eaux d'Aix , et da. 
Jeur ioâueoce politique. sur ks événemcns qui se 
ionc passés dans les premiers siècles de leur graoda 
réputation chez les Romains ^ j'avais cependant 
oublié un fait historique, qui prouve la haute es- 
dtoe dpQt elles ont joui dans le neuvième siècle 9. 
puisqu'elles ont donné , pendant près de trois cenr 
ans , le nom d'Aquitaine à toute la Provence. J ai 
pour garant de cette assenion M. de- Haitze, qui 
t*en ex^ lique bien formellement dans son Histoiro ' 
manuscrite des thermes d'Aix : u nous voyons, dit-il,, 
que nos £aux devinrent si fam«;uses et en si grande 
estime dans le neuvième siècle^ et la ViUe en fàt 
tant illustrée 9 qu'elle mérita de c )mmuniqLer le 
Qom, qu'elle avait reçu de ses Eaux, à toute 
la Province, qu'on nomma Aquitaine^ déoomî*^ 
nation quelle a gardée ensuite pendant près de 
irois. siècles. J*en ai donné la preuve dans une de 
mes dissertations sur divers points de rUisroirtf 
de Provence , que j'ai publiées depuis trois années* 
Cette preuve e.^t composée de huit autorités, dont 
il y en, a quatre de prises des auteurs coniempo*. 
lains de diverses Nations , qui sont: Glaber, Léon 
4*0stie, Robert-le-Moine et Gutllaume.de Mal-, 
mesburi; les autres sont:, de Marc- Antoine Do-» 
«linicy, de Dupleix, de Mezéray, et du savant* 
Pierre de Marca. Celui-ci, qu2 sa profonde érudi- 

^n a. ^ remarquer coflpjne un des pins grande. 

Z 



géiiiei du dix* septième sîèc!e« recherchant nii ^p» 
tième chapitre du premier livre de son Histoîrt' 
éi Béin » Tétymologic du aoiii de la ville d*A<îqt 
Gascogne, qui vienf de ses balos chauds qu elle- 
possédait dès le tems des Komain$ , à^où ia Pro- 
vince « où elle se trouve t fut surnomcnce A^ui^* 
iiku\ dk que de même que la ville d*Aix eii' 
Provence a esté appelée Aquœ Scxîicz par soii' 
Ibndareur Scxtius, à cause des £aux et des Bains 
flbaudf doot illeaboodait, suhraot Straboo, d*où 
Il est arrivé que les auteurs, du moyen ternsonc 
surnommé la Provence du nom à' Aquitaine, » 

ii me semble que d'après de pareilles autoriiéi 
du M peut i*eilipêcher de croire que le 6it avancé* 
fiar M. de flaitae ne soh vrai ^ et cVst ^ tort 
que quelques critiques voudraient le contester^ 
puisqu'il CK appuyé par le témoigoage même des 
aiteoft cootempQraiDS. 

- Mais fe dois encore réparer ici une omission 
ianportante relativement à la liste chronologique 
des Médecins qui ont écrit sur les £aus d'Aix 
depuis leur rénovaHo^ C'est le 15 novembre 1704 
queGaridel, savant Professeur à l'Uaîversité , etsi 
connu par son grand Ouvrage des Plantes de Is 
Piovence, fit paraîtra un Traité sur nos Eamr 
en forme de lettre. J^al- lu cette tèrtre da^s les 
manuFcrlts de M^deUaicze» et- en voici le précis: 
Garidel donne une court» tiotice sur las auteurs 
pciois qui ont parlé des Ediut. d*Atx^ Il mkî%^ 
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fci diffirefites févolutioos «piè ceHcs^d oot éproa^ 
fées et les époques de leur plus grande réputa- 
tioD. U fecJieidie leur origiae» et dk foriseile-; 
niepc ^'eltei a*oDt aucune commauication a?éë 
ieau de Barret, ce qui n'est pas surprenant à 
ripoque à laquelle il a écriu 11 s*occupe ensuite 
de leur usage médical » et s'exprime à ce sujet 
d*uoe manière si sensée | que je ne puis m'em* 
pécher de « rapporter ici ses propres expressioos 2 
k Pour juger saiaemeoti dit*iif,de la fertu de% 
EauK minérales 9 Ton dok obsérver avec atten^ 
tlon les eliiîis qu*elle$ produisent dans ceux qui 
les boifent ou qui s*eD servent pour Wè bains. 
L*oa a beau faire des analyses et lâcher de dé- 
couvrir les minéraux dont nos Raux sont impré* 
gnées^ nos rechenches seront inutiles ^ si Ton ne 
|oim è ces travaux une bonne et solide expérience^ 
Quoique depuis long tems la médecine ait secoué 
le joug de l'autorité, il semble pounant queToa 
doit lui donner place ^ tandis qu'elle est conforma 
à la vérité. Galieo ne nous donne point dautre 
règle 9 pour conoaltrela vertu des- Eaux minérales ^ 
^ celle de Tobservâtion des eâèts qu'elles pro-; 
duiseht sûr nos corps. » 

Après avoir observé que 00s Eaux n'ont au* 
cuii mauvais goût 9 qu'à leur chaleur, près 9 ellet 
ne dtflBhrant dé IVati ordinaire que par la seule 
%)reté et sécheresse qu'elles laissent sur la langue 
dr ceux qoi' lâ ont bues ^ ii recolinait leur grandë 
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Sreftw diurétique) £i k$ dit très-bonnes pour com- 
battra la stérilité et pour donoer de l'aiguilloa 
4UX maris tardifs (i)^ pour rexpulsioo du sable «t 
giâvîers tarioairef f et pour dissoudre les tùmeurt 
îCrophulcuses et sclérotiques que nos l^rovençaux 
appellent humours fréjos. 11 a vu une hématurie 
considérable ou pisKineui de sang être la suite 
d*ua ' excès en boîssoa de ces Eaux ^ et les heu* 
leiix effets qu'elles ont produit an contraire dans 
les opibalmies anciennes et rebelles 9 dans les 
âulioAS sur le nez et les écoulemeni de l'oreille» 
C'est avec une firanchise digne des plus grands 
éloges ^u*ii reconndit, comone nous^ que ces 



( X ) Cette vertu particulière est si géncraleoiem recon* 
ttue, que M. de Haitte dit» en propres ternes: que la 
grande afflueiice des perionoet de tout état et de tout 
âge 911e Ton y vit ea X70S, donoi lie» k plutieun 
ifitriguet galantes* qui furent cdUbrdes par des pikct 
èt poësîe et de théâtre» dont nne de cette deroiiie es- 
pèce, fut reprdfeatde dans le mois de décembre de la 
^ftine aiiaée. 'Carrere t'exprime encore d*oae nanière 
^ieo précité k ce sujet: « L'on attribue» dit il , à cet 
Eaux un grand nombre de propriétés ; mais celle de dé- 
truire la Stérilité des femmes et de faciliter la procréa- 
tion de l'espèce humaine paraît sur -tout avoir été la 
plus célébrée , et avoir attiré pendant quelque tems une 
foule de buveurs, ce qui a donné lieu à une EpigramnaC 
d*uo Poëie comique, très-connue tnais trop libre pour la 
Kapporter, — Eaux miaéraU» de la Franetf ûft* dÎM* 
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Eaux sont iacdîcaccs dans les paralysies, nuîsibre^ 
aux cempcrameas secs et bilieux » donc h geartf 
nerveux est trèt « irritable f . ainsi qu*àiix adustei 
mélancoliques, suivant 1 énergique expression de 
Mcrindol. Eafiii y dit-il ^ « Jâ ne, dois pas ou-v 
bHer l'uipge doiiiestîqiie de nos Edux ^ut peut 
sertir à nous làire connaître leur véritable nature. 
L*on fait cuire dans ces Eaux les légumes qui 
eont de plus difficile cuite* il est certain qu^k 
en «ont plue cuits et mieux préparés par le moyen** 
de nos Eaux. Elles purgent encore et emporrenr 
toutes les saletés grasses et on/ctueuses qui sont 
attachées aux draps i laines et «étofies. J'ai remar- 
qué plttsieurs fois qu'elles nettoient plus fbrtémenr 
CCS étoffes, salies par la graisse que le savonou 
la lessive. C'est aussi pour dégraisser les étoâfer 
et pour les préparer à prendre bien la teinture* 
que nos Tûncuricis s'en iteivent, » 

Albert Ronard , agrégé à: la Faculté d*Aix 9 a 

ùit au<;si un Traité sur les mêmes Eaux, assez 
semblable à celui de G a ride l , et sans en fair&' 
Tanalyse^ je me cbntenterai de iBre avec M. de 
Haitze , « son Ouvrage , conduit par les router 
ordinaires, fijt publié au commencement du prîn- 
tçms de l'année 170$, et commis son style esr 
assez poli et. niô:ne fleuri) on trouva quec'estoit 
tme véritable production de ht saison dans laquelle 
il paroissûk* » D après ua éloge si verdoyant j on . 



ffcMCii peffiiatkr qoe M <le Haitze écrivait iusi) 

^os la saisoa du printeois. 



^f)e rusag0 des Eaux de Sexlius 

comme boisson ordinaire. 

Tàï toujours été Jurpris que la généralité des 
liabîtaos d'Aix ne se senro pas iournellcmfim à 
nble des £aux mioéralei t et qa% ait que quel<^ 
ques familles qui suivent » à cet égard , une cou* 
tiime transmise de père ea fils* Cepeodaat, d'^piès 
faoalfie chimique de cette sourcet il n'existe point 
4e fontaine qui soit plus puie^ et on ne trouve^ 
en elle aucune des substances qui rendent quel* 
quefois Jet Eaux de celle-ci malÊûiantes. Je suis 
ifiiîmenent persuadé que cette IxMison pourrait 
être le préservatif de bcaucou;) de maladies, puis* 
qui! est reconnu depuis le ûmeux Traité d'Hip- 
pocratet éU AquiSf que rien n'influe tant sur 
la bonne constitution des hommes et même sur 
le développement de. Içurs facultés morales , que 
les £aux qui. sont) tout^^a-fois^» ks plus (égèret 
et les plus pures. Cette observation du père de , 
la Médecine est confirmée par l'expérience de 
lous les jours I puisque les pays quipnt de mau- 
vaises eaux sont exposés annueUemeei ides fii« 
yres d'un mauvais caractère ce à beducou^ de m^* 



I 

UHh cbrofiifies qui réi isiem à ttoi ki sebâilil 

fie rare 

Je conseille donc aux habîtaas d'Aix, comme 
line praiique hygièoique très»salutâire| d'user fié* 
qiiemmenc de leurs £aux minérales $ tb lei né- 
gligent beaucoup trop en santé fi)et en maladie. 
Il eic saos doute extraordinaire que y candis que 
les étrangers affluent à leurs Bains ils «o soient 
eux-mêm.s .>i éloignés ! Peuvent-ils ignorer que si 
feur Villô a joué un rôle si brillant dans THis- 
toite^ que si elle est devenue la Capitale de hi 
Provence, depuis Tépoque de sa fondation» par 
Sexcius , le siège de plusieurs Cours supérieures 
dâ Justice 9 de Comptabilité et d*Âdoiinistratioa 
publique y ainsi que la demeure de dbc*huit $oa* ' 
verains, cest à Ja cclcbricc de ses Ea^ix quelle 
doit elle-même la gloire d*êirc devenue si célèbre 1 



(t) Cette opifltonse trouve «ervtiUeaiciBent ^epnfif * 
mét par Tobtervadott du savant Pefrese, rapponée pfc 
Gassendi , au 6,m ti?fe de Si vie, lequel avait remar- 
qué que eertaini voisinf de la lource minérale , près TOb- 
•ervaoce , en se servant de cette Eau pour roui les usagei 
de b préparation des arimcns , avaient beiucoup vieilli» 
mmm De Haifje, J ajauierai encore ici que feu l'Archevêque 
4'Aix » M» de Cicé , quoique depuU long • tems valétudi- 
aaîre et asthmatique « est oéanmoint parvenu é un âge créa* 
avancé. Il n'employait que de TEau niaéiale potor 'sa 
^oisioa et daes s» mistiii;* , 




I 
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Oui, jaitne à le croire, l'époque qui commence 
sera celle d uoe^ révolution favorable dans tous les 
ciprits ) les aficîeos préjugés s*effitceroot er, céinoios 
des bieo£iits qulls seront chaque jour à même 

de recueillir, les en fans de la ville S^xiicnne re- 
touroeroot avec em^ressemeat au culte si chéri 
€ie Jeurs premiers pères! 

■ . 

Enfin 9 comme la célébrité des Eaui mioéra. 

les ea général tient le plus souvent aux grands Per- 
sonnages qui les fréquentent et aux Médecins qui les 
ordoonenC j après s'être convaincus qu'elles convien- 
nent^sous tous les rapports, à leurs illustres malades, 
je vais transcrire ici , comme monument historique 
pour les Eaux d'Aix» quelques 'fragmens de la Con* 
sultation que j'eus Thonneur de présenter, le ; 
février 1809 , à S. M. le Roi Charles IV , arrivé 
depuis le iS octobre précédent avec sa Famille 
à Marseille y et qui avait daigné me Êiire appeler 
auprès de son auguste Personne, potir lui indi- 
quer les remèdes convenables à son état , et ca* 
ractériser la maladie dont il était tourmenté depuis 
un grand nombre d'années avant son départ de 
Madrid. Parmi les cinq Médecins qui furent alors 
consultés séparément par le Roi, savoir: MM, 
Ballon j Vatentin, Lacour» Lautârd et Robert» il 
n*y eut que les deux derniers qui conseillèrefnt 
les Eaux minérales j leur oi)inion prévalut, et la 
saison du printems fut attendue avec impatience* 
P'est *depuis cette époqmç que je rcital attaché 
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k la Cour', en qualité de> MédecUi ordinaire dà 
Roi et de sa Famille. 

(c La maladie donc est aâcaée Sa Mijoté le 
Roi Charles IV es t uo rfaumatîtmc cbroiiiqtie del 
artkulationf*' L'excès de saoté dout a toi^cnirs joui 
]e Roi, son lempérameot sanguin, les fatigues et 
. les exercices vioJens auxquels il s'est livré en pre* 
oanc le plaisir de la cbas^e ; les impressions d*aic 
qu'il a pu recevoir par les vicissiiudes de l'aimos. 
phère; une nourriture succulente^ un repos absolu 
après la vie la plus active, et peut*êcre eocôre tioê 
certaine disposition rhumatismale héréditaire, teJlcf 
sont les causes qui ont préparé » depuis long» 
tems , Ibrigioe et les progrès de sa maladie. O4 
ne peut douter de plus quelle n'ait été aggravée 
p:ir le scjoiir qu'a fiir Sa Majesté, en detnier lieU| 
dans un Palais froid et humide* 

. 4 f 

Llnspectîott et le toucher nous ont fait recon* 

naître la nature de la ma.adie du Ri)i , ci nous 
n'hésitons point à dire qu'elle esc guérissable. Pour 
parvenir à cet heureux but , il faut évacuer, tout) 
i-la-fois, la matière rhumatismale accumulée dans 
les articulations par les sueurs, les urines et les 
ssUes^ saus changer le régime du maMQetsans 
bouleverser son économie par. des lemèdea^ vio> 
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tm (t)A Ce^ Wfiift^ i|V»staoi poiitt dais noi 
Pbarmacfefy aous devons le cbercfaer dans 

grand laboratoire de la nature 9 où la Providence 
• déposé 9 avec tant de largesse, la source de 
•et liieiifoits* Les Est» nuiièrales sont le séul 
temède que nous jugeons utile à Sa Majesté. 

A notfe avis aacdta remède » soii pilules ^ bouîN 
Ion», tisanes et cataplasmes , ne peut guérir radî- 
calement la maladie du Roi 9 ni même en arrê- 
ter le cours. Depuis que Sa Majesté soufISre f £lle 
a pu tnalbeureus^ent se convaincre de cene trisje 
véûté. Rien ne l'a soulagée j et la progression de 



( t). Le pronostic que nous avions porté tur la maladie 
4tt Roi Charles IV était d^aatant plus juste , qu'après 
quelques dispoiittoos prélimtnairei pour aller prendre les 
Spos d'Ais lia» Vété de iSe», S. M. n*ayani pu effec 
lucre» voyage 9 Elle 9*cst Intclifibicnienc rétablie par des 
floeort abondantes qui lui sont lurvenuet et qui l'ont dé- 
Ijarrattle de eot doulcurt rluiaiatitiMles» ao point de foi»- 
dre tous les lophus arthniUlita « et de lui peimciçe de 
faire des promenades à pied, d*tttte heurt» dtni. toutes lei 
luei de Mar«eilîc, et de monter même è la Chapelle de 
Kôtre-Damc.dc U-Gjrde. Depuis le molf dfe teptembrë 
1809 jusqu'au 13 mai iSn, époque de son départ pour 
Home, IWee pu exécuter, tous les jours à ne ui heure* 
diD. matin en hiver et k huit heures en éfé, les mêmes 
prooenades dans le» rues" ce qui paraissait incroyable aus 
persenoci qoi «valent fu le Roi. lors de ton arrivée. 
t^UrcBwnc perdhiSt Ceai«e Uaoas est ia6aioia» bfu»-. 
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tes Biaux a été chaque jour plut aiiaripante et 
plus lapkle. Nom peosons mène qu'il p% urceoT 



■lest, nous «Uoat rappocm îcî b pièce oi|cid]f qiiîJf 

cooitate, 

t 

LETTRE de Son Exc. le Grand Charobet 
iaa de S. M. le Roi Charles iV » 

A M, Louis 'Joseph- Marie Robert g Docteur 
AUdecittê Ut Faculté d$ Fatis^ €t€* tu^ 

MONSIBORi* 

Sa Majeité le Roi Charles IV troolant voes té-> 
moîgaer , il*uae ' nanière aotheotique , b latistoioo 
qu*£Ue éprouve ^es lolos et des coeioltatloat ^e, ée» 
piiii ^•hmt mmt * Tout ' n'avci cesfé' «hr deaner » tior 
pour sa Personne Royale que pour celles 4c S. M. Itf 
Reine et ée son atiguite Fsmille , et qui » réunis aux tu- 
tnières de ses autres Médecins particuliers , ani praduït 
les résultats les plus heureux , a daigné vous nommer 
son Médecin ordînaîrc , pour lui itrc attaché eo cette 
qualité ; et aân que cette prenve «U la condancc du Roi' 
t(0us soii un sûr garant du grand cas que S. M. 6it de 
Vftfe iaàonKiioo « de votre làle et de vaire nescaUté, ié 
m>iiipKSK de votti en fiiîre part» d'ordre dq Bfil\ ffitr 
T^tre Mtii&càoii et votre r^gle. 

Agrées t Monskiir » raiiunnce de mt coniidéretiott 
distinguée , 

Signé, te GéolMt ?ItIiEKA« : 
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qu*EIIc se rende , à la saison prochaine, aux £auK^ 
iaos quoi il serait à craiodre que rengorgetneàt 
et les tophus det genoux et des épaules venant 
à augmenter, Elle ne perdît, de plus en plus, la 
hcuké de mouvoir ses bras et ses jambes. Nous 
.pacioiit eti notre ame et coasctence; et iiouir 
•émettons notre opinion avec cette -franchise quï 

toujours caractérisé nos sentitnens et nos pen- 
sées, et que nous demande, saos dôuxe,. Tillustre 
MaJade qui nous fait ilnsigae lionneur de vouloir 
Uea nous consulter. 

II y a dans la Provence trois sources dEaax 
minérales qui 'jouissent de la plus grande céié^^ 
brité. Ce sont les Eaux d'Aix 9 de Digne et de 
Gréoulx. Nous les avons toutes fréquentées • et nous 
allons dire , eu peu de ipots , ce que nous pen* 
soai sur leurs vertus et sur les substances qui les. 
minéralisent. 

- Lc& EauK d AIk, si célèbres du tems des Ro- 
wdâtïf ont encore joui de la plus grande répii«^ 
Qtbn soùs les Comtes de Barcebnné \ qui étaient 
en même tems Souverains de h Provence, et 
ont fait, pendant 135 ans, leur résidence à Âix«/ 
Les habttans des Alpes et des Pyrennées affluaient ' 
alors & ces Eaux. Leur constante température' &' 
degrés, la matière gélatineuse qu'elles contien-' 
Dent et leurs qualités fondantes et apécitives les^ 
rendent très*efiicaces dans les. maladies rbuma« 
tiioiâles j dliÀÛ que nous le prouvç rexpérîence e^ 
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» , 

U souvenir de quelques grandi Personnages qui 
Içs ont prises avt.c le plus grand succès ^ telles 
q^ie S. A. rArchiduchesse de.MtIaa> Béatrtx 
dEst, qui demeura six mois à Aix, en 1784, et 
Mjnsâii'neur le Duc de Villars, fi's du célèbre 
IVSaréclial de ce nom es Gouverneur de ia Pro« 
vence. 

Les Eaux de Digne offrent plusieurs sourccs^ 
dont la chaleur s'élève, depuis 17, x8y 3} et 
34, jusqu'à 3 5 degrés. EHes sont salfareuset et 
salines. Le sulfate et le muriate de soude y domi- 
nant} ce qui les rend un peu irritantes pour les 
tempéramens nerveux et sensibles ^ auûs elles coq* 
viennent très- bien atix rhumatismes et provoquent 
d'abondante^ sueurs* L'analyse et l'observation mé«; 
dicale les trouvent assez semblables aux £atai 
de Barèges. . 

Les Eaux de Gréoulx sont également sulfureux , 
ses et salines 9 et letir tempéarature est de 52 de* , 
grés. Les personnes qui ont des maladies d& la. 
peau et des douleurs rhumatismales les prennent 
avec le plus grand succès. C'est à ces £aux que , 
S* A. L Mad&me la Princesse Paulinet secardO; 
FEmpéreur Napoléon, esc venue en 18075 et 
ce sont ces Eaux qui Tout rétablie* . ^ 

Les trois sources dont nous venons de parkr 
sont en général propres à tous les rhumatismes , 
mais l'état varié des malades et leur idiosyncrasie. . 
sont des circonstances qui doivent en finie fidre 
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itoefaok pttnknfierec spécial Comme SaMajoté 

le Roi Charles est très - susceptible , il conviex^ 
ÀaîC) peat-étie^ qu Elle * coinmençât i'osage des 
Baux les plus béaigoes , avant de passer aux sour* ' 

CCS qui l'cloigneraient un peu irop du climat de 
Marseille 9 où l'air et les alimeas paraissent lui 
^rc si Êivofablei» sauf à noater ensuite à Gféoulx 
d même âi Digne , si la guérisoo du Roi était im 

peu trop tardive. 

La maladie de Sa Majesté 9 *xaractérlsée par 
. Hdfiammatioo fente et dirônique du tissu 
et de Pexpaosioa ligamenteuse des artlculatioos 
des geooux et par la formatioo de deux tophus , 
doit aécessaiftment occai iconer rengprgémeot du 
Astt cellolaue subjaceoc, ainsi que des parties' 
voisines ; et par la compression que celui ci exerce 
fur les vais»eaux lymphatiques,, les jambes doivent 
être cedématettses fe soir» sur-tout d*après le lepos 
absolu que garde le Roi durant toute la journée 
restant assis sur un âuteuîL Cet effet pathofo- 
Inique esti purement mécanique et ne dépend de 
/ 'fàltéiatiofl d'aucune fenctioo vitale. Chez* Sa Ma« 

jesté, la tête, la poitrine et le bas-venti'e sont 
dans toute leur intégrité. L'^péiit , les digestions 
et te sommei}» qu'on peut r^arder comme les* 
trois ressorts principaux de Tborloge de la m, 
. oirent la régularité la plus parfaîce et la plus 
ssttItËûsaote. Le Roi a viaiement la constimtioa ^ 
. te vipieuff- et la- santé i)m Heicule, à part J'hu; 




ûkuÊ rhûmafiliriaie^ttl te toormenféi et qiiiieii 
IbcUémeiit détruite t>ar fa trani pimion et les soeorr 

âboadaates qui seront provoquées par Tusage des 
Eaui. 

' II ierak superflu de répéter ici que les oaitoi-: 

tiques et les tisanes , qui portent à la peau> se«* 
ratent iautiles pour changer Jb coostttutioQ essen* 
fieileiiieat rhumarismale de Sa Majesté, et cpie^ 

leur usage même pourrait en devenir dangereux^ 
• £n6o f nous rerroiaerons par une réflexion qui 
<st tfèS'Oonsolaufe pùar lè Roit parce que dV 
près lexamen pathologique que nous allons faire 
de son état» il sera évidemment prouvé que .sa 
«saladk est tris*€ura&Ie |^r k tmède que nous 
proposons* 

' En eâfet $ quoique les articulations des genoux y 
des é)pattles èt méoie dès doigts soient gonflées 
• lit présentent des tophus, nous ne pensons pas 
inoins que la maladie est plutôt rhumatismale que 
goutteuse^ i.^ parce que Sa Majesté a eu, 
diverses époques de sa vie» des attaques passa* 
gères de rhumatisme ^ i.^ parce que che;t £iie 
les fooctions dig^tives ont toujours été intactes) 
tandis que les préludes de ia goutte, qui est une 
afFeccion essencieliemem nerveuse ^ s'annoocent pat 
des anxiétés précordiales ^ des gênes dans la res* 
piratioo, des dérangemens dans Testomac, des 
âaïuosiccs et des barborigmes dans le ventre. Sà 
JUdjesté A'ajraai éprouvé aucua de ces sympsôiOjes> 
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Miif rpensoai qu!EUe a moins de goutte que de 
ihamausiiie. Les concrétions tophacées daus les 
articulatioos appartieoneat ausii au rhomatisine 
chronique et ne sont point un indice excidsif de 
la -goutte dominante, quund les signes caracié- ' 
listiques de celle-ci ne sont point evidens. C'est 
la doctrine . professée aujourd'hui à l'JEcole de 
Padsy.et c*est celle que nous déposons aux pieds 
de Sa Majesté, comme l'heureux augure de sa 
future i^jL bien prochaine guérifop , par l*empJoî 
des^faux que oous moos de lui signaler, et dont 
EJIe xecueillera dans peu de tems lc5 bienfaits i » 

Mais je ne terminerai point cet Appendice ^ 
sans transcrire deux Pièces qui sont encore des. 
titres bien honorables pour les Eaux d*Aix, afin 
que les Habitans de celte Ville voient que je n'ou- 
blie rieu de tout ce qui peut contribuer à . ia 
prospérité d*on Etablissement que tant de souve-; 
fiirs rendent célèbre , et c^ui reprendra bientôt son 
ancien lustre 
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Pariâ , U IX juin 1807; 

Le Miûistce de llotérieuri Comtej 

de l'Empire» . 

A M.Ù Conseiller iPEtat , Pr/fet du Dipartêi 
metu du Boucha-éi-Ekhi. 

M. k ConitîlIfr-d*Eiac , Préfet, U m'a étA 
idrtiié, éàM le mois d*avril derniery |mr M. le 

Maire d'Aix^ un Mémoire de M Rêynaud , Mé- 
diîcio-iospcGieur des Ëaux thermales de cette Ville» 
contenant tm grand nombre d'Observations inté* 
m antes sur les efr:'ts salutaires que produisent 
ces HauXf soit qu*oa les ena^lgie ea iiains» ea ' 
îlouches ou èo boisson. 

La Faculté de Médecine de Paris 9 à qui j'ai 
comouioiqué le tiavaii de M. Reynaud , m*d fait 
connaître qu'elle en avait été très-sadsfake et qu'il 
lui /Bv^it paru déliter l'aiicntion particulièie dee 
Médecins, comme ofFr^nt la preuve de Teffica- 
cité des Eaux d*Aix dans le traitement de di« 
verses maladies qui résistent à l'action d'aattet 
lemèdes. 

Je vous invite, Monsieur, à iofonxier M. Rey- 
naud de cette opinion avantageuse de la Faculté| 
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et à lui recommander de continuer à recueillit 
kf Obseivatiofls intéreisaoces qu*il aura occasion 
de &ire aus Eaun d*Aixy et de ?oui fiùie pare 

du résukât^ poui m*être transmis. ' *■ 

Agréez l'assurance de mon sincère attachenseac» 
. Signé» CRÊTET. 

Certifié conforme , le Secrétaire général de b 
Préfecture, Signé> GIRARD. 



> • « . 



Pour copie conforme être adressée à M. Rey* 
Aaud , Médecin • Inspecteur des £aux tberoiak^ 
d'Aix. 

- - * ■ 

Le Sous-Préfet de l'Airpadissement d'Aix^ 
Signé , LAMBORËLLE , feisant 
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■Extrait des Registres des délibéra* 
iions de rassemblée des Professeurs 



de l Ecole de Médecine de Paris. ^ 



Ministre de riotérieur a donné commu- 
nîcacioQ à l'Ecold d'un état des malades qui ont 
£ût usage des Eaux, thermales de là ville d*Aix^ 
pendant le courant de l'année i8o^» D'après ces ' 
état y qui a été rédigé par M. Reyoaud > Méde- ^ 
cia4ospecteur dies Eaux minérales dont il s*agit ^ 
il parait constant que iïeaucoup de malades , af- 
fectés d'ulcères scrophulcuX) de vieilles plaies et 1 
autres maladies , ont été les uns trës-soulagés et 
d'autres parfaitement guéris par l'usage plus ou 
moins long-tems continué qu'ils ont fait des Eaux - 
d'Aix^ d*Qii il résulterait que ces Eaux doivent 
être placées dans la classe de celles qui méri* 
tent de fixer l'attention des Médecins* Mais, 
comme lorsqu'il s'agit de donner son opinion sur 
l'efficacité d'une Eau minérale » dans telle ou telle 
maladie» ou a besoin d'avoir sous les yeux des 
faiis encore plus prononcés et plus multipliés c^u^ 
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tas iodifiêf dm Tétac iMigé par M. Rejroandt 

nous peasoitf çue l*£cole doit faire connaicre au 
Mioiftre qu'il ferait à désirer que M» Reyaaud 
cootuniâc ie tnnil qu'il a commcsoé t afin quVii 
comparant ses Observations qu*U a recueillies Tan- 
Hée deroicrç avec cellet qu*il aura occasioa de 
tecucilBr cette aniiie et Tannée prodnine » on 
poisse décider ei téritablement les Eaux therma- 
les de la ville d'Âix méritent d'être préférées à 
beaucoup d'autres Eaux minérales dont on vante 
snissi les propriétés dans des cas semblable» à* 
ceux diés par M. Reyaaud# 

L'Ecole^ aprks nvoir entendo la leeoire du rap- 
port ci dessus, en a adopté le contenu, et a ar- 
lêté qu'une copie en serait adressée à Son Exr 
cellence le Mimstie de nntérieur« 

Pour copie conforme, signé, THOURET,. 
Oiiecieur deTEcole de Médecine de Paris. 

Oerttfiéxonfiufme f pour èm transnisÉRi Seue» 
Préfet d Aix. 

Le Secrétaife^général. de la Pfé&aure t.. 

■ 

Simé. GIRARD. ^ 

-• •• 1 

t"i ^ . . .. • 



Digitized by Google 



- ' '■ ■ - - ' " • ■ — . - — -rrr-r-ssssssastBi*'- 

'.\ G O K G L U S I O N. 

Rès avoir fait eoataaitre^ d^ptèr tei'inioi'* 
sumc.is do rHistoire» V Analyse chimique erTobsér-' 
VadoQ médicale les proj^rictes .ît s Eaux d'Aix , je 
termîfierai c^u Ouvrage par une xéHexion qui s'ap« 
pli(|ae à toutei les Eaust" minéraîes en général, quèllet 
que «oient leur nature et leurs venus. On se trom- 
perait 9 n Ton regardait lt<: Eaux minérales comme 
une patiaCée universelle' ; il est des mMadies qui' 
repoussent aussi Scigemenr que d'atitres les 
réclament avec une pressante nécessité. D ailleurs 9 
pour faire ui»g9 . d*un remède aussi* énèr^que 9 
00 doit toijjoiirs s*y préparer avec tes soins éo^ 
venables et qii ré,.ondent à l'était parciculier du 
tempérament d s moiades. Si beaucmip de per* 
«innés pouvaient croiie que les Eaux minérales 
sont des rennèdes conserva: eurs et populaires que 
la Providence a créés spécialement .^our i*iisagc de 
la multitude et qu'elles sont hors de la jurisdtc* 
tîon médicale, elles 'seraient danf une bien grande 
erreur. C'est cette Êiuss^ idée qui est sans doute 
l'origine première de toits les maux que rappoi^ 
{tant des Eaux ceux qui «a ont osé iocoiisidéré* 
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ntnt Eo edb f TAnalyse cfainique oôoi y démoa^ 
traoc des gaz très-actift, det substances salines 
et mîaéraleSt plus ou moins abondantes, et un 
caloiiqûe qui, sons la nippon de sa plus ou moins 
grande inteosicé , est toujours un remède très-ac» 
* tif, nous indique qu'il n'appartient qu'aux Méde- 
cins y aussi prudens qu'habiles dans leur art y d'en 
prascrirey avae^sagesae et discem«tiiieiiîf un usage, 
raisonné. 

Ici finit le tribut de gratitude et de reconnais- 
ianoa que je viens de payer , avec taiit de plaisir » 
une Ville à laquelle je dois une partie deoion. 

éducation littéraire. Elle me sera toujours triplement , 
chère par te souvenir de mes premières années,, 
la douce aménité de ses Habitans» ainsi que par la ■ 
chaîne sentimentale qui m'y lie avec un si grand 
aombce de bons et sincères amisl . 

FIN» 
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ERRATA. 

» • • 

l^age 19, au , lieu de 731, Use^ 7^3. 

3^ on a crut on la crut, 

54 1660 

, Nota. Le Lecteur voudra bien corriger quelques 
outres fautes typographiques qui ne sont dues 
qu'à l'absence de l'Auteur et à la rapidité avec 
laquelle cet Ouvrage a clé imprimé* 
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